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CHAPITRE PREMIER

La ligne de basse avait l’agressivité lancinante d’un battement cardiaque. Evan en sentait les ondes sonores palpiter contre la peau de son visage. Du moins sur ses joues, là où l’épiderme demeurait sensible. Un chœur de voix féminines, très aiguës, gémissait en contrepoint sans que l’on pût distinguer si elles souffraient ou râlaient de plaisir. En dessous de lui, sur la vaste piste de danse, la foule hétéroclite du Z.O. ondulait sur le tempo, une gigantesque copulation dans les jets de sang que puisaient les projecteurs. Des caméras invisibles isolaient certains danseurs pour exhiber leurs étreintes sur les murs concaves de la salle. Le Rimmel des filles dégoulinait sur leurs grimaces d’extase, des grimaces feintes ou obtenues à hautes doses d’euphorisants, mais au rez-de-chaussée du dernier grand centre militaire de ce qui restait des États-Unis, rien ne devait troubler la satisfaction du permissionnaire.

Le bras d’Evan glissa sur le plexi du bar auquel il s’adossait, perché sur un tabouret. Les doigts métalliques de sa prothèse tintèrent contre le verre de la bouteille. Il s’envoya une longue rasade. L’alcool avait un goût écœurant de fruit synthétique mais il était fort.

— Eh, siffle pas tout ! protesta Bill à côté de lui. Pense à ton pote.

Evan l’ignora et s’accorda une deuxième lampée. « Son pote ? » Parce qu’ils se devaient mutuellement la vie ? Tous les rescapés de leur unité se trouvaient dans le même cas… Bien obligés. Non, la véritable raison de cette soudaine amitié venait de ce que Bill avait déjà claqué toute sa solde alors qu’Evan possédait encore près de la moitié de la sienne.

— Viens, dit ce dernier en descendant de son siège. Allons dans un box. Cette musique me colle mal au crâne.

Ils s’assirent à une petite table ronde cernée d’une cloison transparente qui les isolait du martèlement diffusé par la sono. Evan perçut distinctement le léger couinement quand il s’affala sur la banquette. La pompe d’alimentation de ses vérins de hanche commençait à gripper. Il aurait dû profiter de cette permission pour la faire réviser. Il aurait aussi dû en profiter pour s’en donner à cœur joie avec les garces du Z.O. Combien de membres des Brigades d’intervention périurbaines rêvaient de se trouver à sa place en cet instant, sains et saufs pour un temps et sans autre souci que de choisir parmi tous les plaisirs auxquels cet étage de Penta était entièrement consacré ? Mais il devenait blasé, les mises en scène les plus tordues ne l’excitaient plus que par réflexe. Très mauvais signe, il perdait le goût de survivre.

Il l’avait compris dès son arrivée ici. Le soulagement habituel de sortir indemne de plusieurs mois de mission ne l’avait qu’à peine effleuré. En revanche, le dégoût qu’inspiraient son visage ravagé et ses prothèses le frappait de plein fouet. Comme le frappaient la terreur ou la haine qu’il lisait dans les regards des habitants de ces banlieues en ruine où il traquait les terroristes.

Il avala une dernière gorgée et tendit la bouteille à Bill.

Le jeune homme s’en saisit avec avidité. Un filet de liquide transparent suinta sur son menton carré. C’était un amputé, comme lui, comme tous les membres des Brigades d’intervention périurbaines. Les chirurgiens de Penta avaient remplacé leurs mains et leurs jambes par des mécanismes métalliques beaucoup plus efficaces en combat rapproché. En revanche, il conservait un visage intact, aux traits anguleux mais aux lèvres veules, sous ses cheveux blonds taillés en brosse.

— Si on se cassait d’ici ? proposa Bill. Il y en a marre de ce folklore.

Il indiqua d’un signe de tête les silhouettes mafflues qui se déhanchaient à leur hauteur. Plongées dans l’obscurité, elles semblaient suspendues dans le vide au-dessus de la piste de danse. On ne distinguait que les dessins phosphorescents tatoués sur leurs corps : des monstres mi-humains mi-animaux que contorsionnaient d’impossibles accouplements.

Evan haussa les épaules. Il se trouvait bien, ici. En l’isolant de l’agitation futile du Z.O., l’alcôve insonorisée lui donnait l’impression d’être au cœur de Penta et non à sa surface. Tout autour de lui, semblait-il, vibrait l’activité fébrile des treize étages enterrés du complexe militaire. Il aurait voulu s’enfoncer dans cet immense blockhaus, se dénicher une place et une fonction dans sa ferveur de ruche, et, surtout, ne plus jamais quitter cette matrice rassurante… Il partait le lendemain.

Il inséra sa carte magnétique dans la fente prévue à cet effet sur le plateau de la table et tapa sa commande. Une serveuse apparut aussitôt avec la bouteille. Le flacon caressait ses seins lourds, moulés dans un fourreau lamé dont le décolleté plongeait jusqu’aux boucles noires de son pubis.

— Autre chose pour votre service, soldats ? roucoula-t-elle. Les suppléments ne sont pas chers.

— Fous-nous la paix ! grogna Evan.

Il ne supportait plus les putes et leurs simagrées. Il n’éprouvait même plus l’envie de leur faire mal pour entendre de véritables gémissements.

— Allez, viens, on se barre ! insista Bill. Il paraît qu’au quartier des constellations, on peut vraiment se marrer. Tu peux tout.

— C’est ça, vas-y ! le coupa une voix dure. Je te conseille la chambre des tortures, elle te plaira.

La fille ne devait pas avoir plus de trente ans. Une étrange lueur brillait dans ses yeux pâles. Elle rafla la bouteille et se laissa tomber sur la banquette à côté d’Evan.

— Je cherche un homme, lui dit-elle. Et je crois bien que je l’ai trouvé. T’as pas un stick ?

Evan fouilla sa poche et en sortit un bâtonnet de carton rose. Elle le prit et commença à le sucer goulûment. Elle était petite et mince, très mince. Des boucles blondes encadraient son visage triangulaire. Sa combinaison grise d’employée de Penta béait jusqu’au nombril.

— Un homme ? grinça Bill. Mais t’as pas vu la tête qu’il a ?

Evan réagit immédiatement. Ses pieds, sous la table, bloquèrent ceux de Bill, qui leva les mains pour se défendre. Evan effleura les minuscules interrupteurs à l’intérieur des poignets de son adversaire et les doigts métalliques se raidirent, une sécurité permettant de faire lâcher prise aux amputés décédés. Bill mit une seconde à récupérer l’usage de ses prothèses manuelles. Evan lui serrait la gorge.

— T’es qu’un jeunot ! souffla-t-il. (Ses yeux semblaient avoir disparu au milieu du tissu cicatriciel qui les cernait.) Un jeunot qui devrait être mort. Tire-toi !

Il le lâcha.

— Je te revaudrai ça, Evan ! réussit à chuchoter Bill malgré son larynx écrasé.

— D’accord, t’auras ma peau. Pour ce qu’il en reste. Salut !

— Un p’tit con ! siffla la fille en regardant Bill s’éloigner. Pourquoi tu ne l’as pas tué ?

— Qu’est-ce que tu me veux ? grogna Evan.

Sa colère s’évanouissait aussi vite qu’elle était venue. Il regrettait déjà son geste. Depuis le temps, il aurait dû s’habituer à ce genre de remarque.

— Je ne veux pas d’argent, si c’est ce qui t’inquiète, répondit la fille avant de téter longuement la bouteille. Non, ce que je veux, c’est ça…

Elle glissa la main dans le pantalon de son uniforme.

— Oui…, murmura-t-elle. Exactement comme j’aime.

Evan durcit et elle ferma son poing, l’égratignant de ses ongles. Une hystérique, mais au moins elle ne faisait pas semblant. Elle lâcha brusquement prise et se leva.

— Viens ! dit-elle, un peu haletante. Ma piaule est au niveau –1.

— On peut trouver une chambre ici. T’as l’air pressée.

— Oui. (Elle plongea son regard dans le sien.) Mais sans Greg, ce ne serait pas aussi drôle.


CHAPITRE II

Le nez et les oreilles soigneusement curées, Greg s’était vidé dans la cabine d’excrétion. Le jet d’eau antiseptique de la douche avait ensuite débarrassé sa peau de toutes ses impuretés.

Propre et nu, il s’installa.

Il avança le pion blanc de deux cases.

Puis il se leva précautionneusement, dépliant ses jambes avec une lenteur solennelle. Il contourna le lit pour atteindre le côté des pièces noires et mit le même soin méticuleux à s’asseoir posément en tailleur.

Soixante-quatre carrés parfaits, noirs et blancs, divisaient le carré parfait de l’échiquier. La plaque de plexi reposait au centre exact du lit bas recouvert d’un drap gris. Ce qui la plaçait au centre exact de la pièce au sol et aux murs du même gris. Une pièce carrée de quatre mètres de côté, au plafond bas.

La couche en constituait tout l’ameublement. Les tubes d’éclairage, dissimulés dans un renfoncement du plafond, la baignaient d’une lumière précise et uniforme qui effaçait les ombres en leur donnant le même ton neutre que le revêtement des parois de la chambre.

Greg ne voyait que le jeu. Il était pour lui le centre de l’univers, sa résultante. Une chaîne de correspondances successives, de plus en plus simples et évidentes, y condensait Penta.

Penta : le plus grand complexe militaire du continent. Une gigantesque et terrifiante fourmilière. Quinze étages, dont treize enterrés, grouillant d’individus affairés.

Il n’arrivait à le concevoir que sous la forme de quinze échiquiers. Il existait une raison à cela, liée à Grégoire, mais il ne parvenait jamais à s’en souvenir.

Greg occupait la cellule numéro 15, couloir 4/2, du niveau –1. Elle était strictement identique à toutes les autres cellules d’habitation de Penta : un parallélépipède dont une cloison cachait une cabine d’excrétion, une douche, un placard et un chauffe-plat. Deux portes s’ouvraient dans la paroi d’en face. La première donnait sur une annexe cubique de deux mètres cinquante d’arête. L’autre…

Non, pas l’autre ! Il ne devait surtout pas franchir l’autre porte !

Hors de la cellule ne régnaient qu’absurdité et danger. Alors qu’ici…

Ici, il lui suffisait de placer son échiquier au centre de la pièce pour que s’y concentre la totalité de Penta et de ses occupants.

Il poussa le pion du Roi de la case E7 en E5. Un mouvement obligatoire, il n’avait rien à décider. Les déplacements des pièces ne représentaient que la traduction, la quintessence de toutes les trajectoires effectuées dans le bâtiment. Lui n’était qu’un exécutant. Un être vide sans passé ni avenir. Et son seul espoir consistait à devenir encore plus inexistant. Jusqu’à s’oublier totalement. C’était très difficile. Si difficile qu’il n’y parvenait jamais.

Greg se leva, contourna le lit. Il essayait de donner à ses gestes la majesté qu’exigeait la densité de la réalité. Il posa le Cavalier blanc en F3.

Comme chaque fois, la Partie Espagnole allait imposer son éternel radotage. Greg était fou, il le savait. Fou et terrorisé. Et il n’avait que ce rituel psychotique pour se protéger, oublier sa panique et sa démence… Et garder espoir.

Un jour, le rituel atteindrait son but : conduire Greg à une telle transparence qu’elle forcerait Grégoire à revenir pour lui rendre sa raison. Car il avait sa raison (quoi qu’elle pût être) en présence de Grégoire. Mais Grégoire l’abandonnait si souvent. Seule Mary se montrait capable de le ramener. Mary savait, elle, donner à Greg pleine conscience de son insignifiance.

Penser à Mary le fit frissonner. La souffrance ! Il ne supportait plus la souffrance qu’elle lui infligeait.

Il devait se concentrer, l’échiquier lui apporterait la paix. La porte chuinta dans son dos.

Mary, elle rentrait !

Avait-elle réussi à racoler un nouvel instrument de torture dans le Z.O., le rez-de-chaussée de Penta juste au-dessus de sa tête ?

— Greg, je te présente Evan.

Tremblant, Greg se retourna. Mary avait dû obtenir de l’alcool. Entre autres. Sa voix grasseyait et elle postillonnait. Ses yeux bleu très clair semblaient avoir dévoré son petit visage triangulaire. Sa combinaison grise était ouverte jusqu’au bas du sternum. Elle le haïssait et il avait besoin d’elle.

Ils ne partageaient que cette relation depuis leurs tous premiers instants. Depuis cet insupportable reflux du sommeil, un an plus tôt, qui les avait abandonnés dans cette cellule, couchés côte à côte. Quand ils avaient ouvert les yeux, ils connaissaient Penta et leurs prénoms, savaient où ils se trouvaient et pouvaient parler. Mais ils ne possédaient pas un seul souvenir. Rien. Pas l’ombre d’un « avant » auquel se raccrocher.

Ils étaient mari et femme, ils partageaient aussi cette certitude, une information gravée dans leur cerveau que rendait insoutenable leur impossibilité à l’associer à une réminiscence affective, sensuelle. Ils ne se rappelaient pas s’être jamais connus, aimés, touchés. Ils n’avaient en fait qu’une seule chose en commun : leur amnésie.

— Tu bois un coup, Greg ?

Le soldat brandit une bouteille au trois quarts pleine d’un liquide transparent. Son uniforme débraillé ne révélait que sa figure et ses mains : deux prothèses luisantes et une boule de chair brûlée. Mary s’appliquait à les ramener de plus en plus laids. Elle venait de battre un record. Greg refusa d’un signe de tête la bouteille tendue.

— Un stick alors ?

Evan sortit une pleine poignée de bâtonnets roses de la poche de sa veste. Il s’approcha du lit. Greg perçut un grincement discret de mécanisme grippé.

— Non, merci, je préfère pas.

— Comme tu veux, mon gars. Mary m’a dit que…

— Je lui ai dit que plus on est de fous, mieux on baise, le coupa sèchement Mary. C’est fini les politesses, on peut passer aux choses sérieuses ? Si tu avais l’obligeance de débarrasser tes joujoux, bien sûr ?

Sans un mot, Greg rangea les pièces d’échecs dans leur coffret de bois laqué. Son ventre s’était noué et ses doigts tremblaient.

« Grégoire ! pensa-t-il. Grégoire, où est-tu ? »

Mary était déjà nue, un trait de sueur naissait entre ses seins menus, luisait jusqu’à son nombril puis se perdait dans les boucles blondes de sa toison. Le soldat se déshabillait.

Greg avait la fièvre. La pièce commença à tourner, une trombe grise où dansaient un monstrueux échassier et une femme déformée par la haine. Il s’appuya contre la cloison. Un spasme brûla son œsophage. Il ferma les yeux et retint le jet de bile derrière ses lèvres serrées.

Mary le secouait.

— Regarde, disait-elle. Regarde ! Il bande, lui, au moins.

Greg ne voulait pas regarder. Il en avait déjà tant vus, trop vus, de ces accouplements sordides où Mary s’offrait à ces êtres mi-insectes mi-hommes, ses pupilles dilatées fixées droit dans les siennes, convulsée par la jouissance de lui faire mal.

— Tu vas regarder, oui ?

La douleur scia Greg en deux et il ouvrit les paupières. Un rictus tordit la bouche de Mary et elle lâcha son bas-ventre. Il baissa les yeux. Il saignait.

— Pauvre impuissant, cracha Mary. Pauvre petit impuissant de merde. Regarde ce qu’il va me faire. (Elle se retourna.) Viens, Evan !

Le soldat hésita. D’étranges vagues roulèrent sur ses traits boursouflés de grand brûlé. Puis son désir, évident, l’emporta. Il approcha d’un pas. Encore un couinement. Il provenait du mécanisme compliqué de pivots et de vérins qui constituaient ses hanches. Greg serra les paupières.

— Non, gronda Mary en enfonçant ses ongles dans ses bras.

Greg sentit qu’il se dilatait. Tous ses atomes s’éparpillaient. Il allait exploser.

Mary le cogna contre le mur. L’articulation défectueuse du soldat grinça.

Greg n’existait plus. Un nuage de souffrance avait pris sa place. Il se diluait, incapable de pousser le cri qui le consumait.

Il eut soudain l’impression qu’un axe perçait le nuage. Un noyau terriblement dense et froid. Rayonnant de ce centre, son corps se reconstitua avec l’obstination géométrique d’un cristal. Le supplice s’arrêta et il put regarder.

La scène avait pris une netteté mathématique. Les angles droits de la pièce donnant les axes de référence, points de coordonnées et équations géométriques définissaient chaque objet. Mary le fixait, pupilles elliptiques au milieu des fractales du réseau de capillaires éclatés. Le soldat s’était figé mais son visage grimaçait, courbes de Béziers en variation d’asymptotes.

Grégoire ! Il était revenu.

Mary dut sentir quelque chose car elle le lâcha.

Greg fixa Evan. Une calme envie d’en nettoyer son univers l’habitait.

— Grégoire ? demanda-t-il mentalement.

— Individu mâle de type caucasien. Âge estimé trente-cinq ans. Équipement prothétique standard des Brigades d’intervention périurbaines. Conditionnement hypnotique des réflexes de défense. Combat rapproché déconseillé sans l’avantage de la surprise. Probabilité de survie inférieure à 50 %.

Dans la tête, la voix de Grégoire débitait ses informations avec la précision sans âme d’un métronome. Mais elle était celle de la raison et il n’en connaissait pas de plus belle. L’éternelle question revint le hanter : pourquoi cette partie de lui, de sa conscience, échappait-elle à son contrôle ?

— Grégoire, pensa-t-il. Aujourd’hui tu m’emmènes promener.

— Probabilités de réussite inférieures à…

— Je ne veux pas le savoir. Je veux sortir, tu comprends ? (Il eut l’impression de hurler.) Sortir ! Nous ne pouvons plus continuer à tourner en rond. Si nous ne cherchons pas ailleurs, nous n’aurons pas fait de progrès quand tu m’abandonneras. Tu ne sais pas comment c’est, toi. Je ne le supporte plus.

Le soldat s’était figé, sur ses gardes. Mary recula d’un pas.

— Ce connard de Grégoire est là, c’est ça ? siffla-t-elle. Tu vas encore aller te branler avec ton jouet !

Il ne répondit pas. Elle n’était rien, il n’avait plus besoin d’elle.

Il se dirigea vers la porte, dans la cloison, qui donnait sur l’annexe.


CHAPITRE III

Le pan de mur se referma avec un chuintement. La chambre et ses deux occupants cessèrent d’exister. Il venait de pénétrer dans un cube de deux mètres cinquante d’arête. Son cube. Les parois et le plafond étaient du même métal gris mat que ceux de la chambre, le sol recouvert de la même moquette grise. La pièce ne contenait qu’une coque noire montée sur roulettes et un clavier d’ordinateur posé sur une tablette.

Avec un soupir d’aise, il s’assit en tailleur dans le fauteuil, se trémoussa pour bien caler son corps dans la mousse. Puis, se tirant du bout des doigts, il fit rouler le siège jusqu’à la console. Il pressa les électrodes sur les deux minuscules cicatrices des implants, sur ses tempes, et alluma le terminal.

Transmis directement à ses neurones, le flot d’infimes impulsions électriques l’inonda comme toujours d’une enivrante sensation de liberté.

— Toutes voiles dehors, capitaine ! lança-t-il à haute voix.

Ses doigts volèrent sur les touches à une vitesse inhumaine, commandés directement par Grégoire. Celui-ci coordonnait si bien les mouvements de leur corps, augmentait tellement la puissance de calcul de leur cerveau ! Les deux états étaient trop différents, Greg n’arrivait pas à se souvenir de ce qu’il éprouvait pendant ses périodes sans Grégoire, ces heures et ces jours où il divaguait, privé de la partie structurée de son être. Mais il savait que seule l’attente du moment où ils seraient de nouveau réunis, lui permettait d’y survivre.

Sur l’écran virtuel de ses paupières, le nuage d’étincelles s’organisa en un dallage de carrés noirs et blancs. Il se délita, comme un jeu de cartes que l’on étale. Greg venait de plonger dans une hallucination : la Trame, l’image que lui donnait Grégoire du réseau électronique qui connectait tous les ordinateurs de Penta.

Le système informatique du complexe militaire avait une architecture similaire à celle du bâtiment : une myriade de cellules strictement compartimentées et réparties sur quinze niveaux. Avec Grégoire, ils avaient patiemment affiné leurs techniques de piratage pour les pénétrer toutes après avoir dilué les programmes qui protégeaient leurs secrets. Ils en possédaient maintenant une vue d’ensemble et, pour Greg, elle prenait la forme de quinze échiquiers superposés suspendus dans le vide. Un par étage de Penta. Ils l’agaçaient, il aurait préféré une représentation plus réaliste. Mais Grégoire semblait incapable de traduire par une autre image les millions d’impulsions électriques qu’il déchiffrait.

Greg pénétra dans l’univers virtuel à l’endroit habituel. Il surplombait le plus haut des échiquiers, comme si le plateau sans épaisseur reposait sur le sommet d’une montagne et qu’il le contemplait depuis un nuage. Des autres, il ne voyait qu’une bande de l’épaisseur d’une demi-case. La dernière était infiniment loin. Autour, il n’y avait rien. Juste un néant vaguement gris pâle.

Lancinantes, les questions qui l’obsédaient ternissaient l’euphorie qu’il éprouvait dans la Trame. Comment avait-il abouti dans cette cellule du niveau –1, au cœur du plus vaste blockaus du continent américain ? Et surtout, qui était-il ?

Il avait un nom, Greg. Et une femme, Mary. Il avait Grégoire et paraissait en cela unique.

Hormis ces éléments, il ne possédait que la sensation diffuse d’être menacé, de vivre en sursis parce qu’on l’avait oublié. Ne disposant pas de sa propre mémoire, il avait fouillé, aidé de Grégoire, celle de Penta. Sans résultat. Pas un être qui lui ressemblât. Ni à Mary. Pas la moindre trace administrative de leur existence, nulle part. Et pourtant, toute personne entrant en contact avec le complexe militaire était fichée.

Il ne pouvait plus continuer à tourner ainsi en rond. Il avait pris sa décision, arrêté son plan. Aujourd’hui, il sortait du réseau de Penta. Dehors, il accéderait à un champ bien plus immense d’informations. Peut-être y trouverait-il enfin ce qu’il cherchait.

Il devait toutefois lutter contre une angoisse irritante. Pour la première fois, Grégoire ne garantissait pas à cent pour cent leur réussite.

— Grégoire !

— Je t’écoute, Greg, comme toujours.

— Cap sur l’Intendance !

Grégoire obéit aussitôt à l’instruction et Greg plongea vers le sixième plateau, celui correspondant au niveau –4. Une chute vertigineuse. Il sentit ses intestins bondir se coller à son diaphragme. Une sensation stupide. Ses intestins comme son diaphragme étaient confortablement calés dans la mousse du fauteuil.

— Quel service exactement, Greg ?

— Les Réceptions.

Sa chute s’infléchit en une longue glissade. L’échiquier emplit tout son champ de vision. Sa course s’arrêta net au-dessus de la case C5, la troisième à partir de la gauche et la cinquième à partir du bas. Il flottait au milieu d’un Fou taillé dans un arc-en-ciel détraqué. La pièce se mit à tourner sur elle-même. Les couleurs fondirent sur la case noire. Le programme de piratage diluait le glaçage opaque des verrous logiciels interdisant l’accès à l’ordinateur. Greg s’enfonça dans la banque de données.

Elle lui offrit l’image d’un cube translucide, d’un vert sale tirant sur le brun. Il en émanait une odeur irritante de fer chauffé à blanc. Des traits de lumière perçaient les cristaux irréguliers des fichiers : communications, transferts d’informations. Cinq parois luisantes de blindage, la sixième absente. Juste une impression d’obscurité. L’interface branchée sur l’extérieur. Ou plutôt, débranchée. Il fallait une occasion exceptionnelle et une intervention humaine pour que le réseau de Penta soit connecté avec le reste du monde.

— Grégoire, tu tries les bons de livraisons d’hier ! Je veux ceux qui concernent les plus hauts gradés. Tu gardes les autres en réserve, ils nous serviront à distraire l’attention.

Lettres, chiffres et symboles se mirent à défiler sur le fond verdâtre.

Alcools, vins fins, confiseries et aphrodisiaques, rien d’intéressant chez les généraux. Le listing suivant, en revanche, attira son attention :

COLONEL ANTHONY CREEK

COMMANDE N° 1601910XM001137

RECHARGE DE NÉPHRONS RHÉSUS A + POUR REIN ARTIFICIEL

FOURNISSEUR : BIOMEC INC. 985 414 SERV PIP NEWARK.

— On a son dossier ?

— Oui. Tout ce que nous enregistrons est conservé dans tes neurones, Greg. Du moins celles qui me sont accessibles.

— Prépare une simulation. Et mets-moi en contact avec un opérateur.

— Probabilité de réussite incalculable. Facteurs humains trop…

— Je m’en fous, Grégoire ! Envoie la sim, je l’animerai ! Et tiens-toi prêt à me brancher sur un opérateur !

Grégoire obéit et la simulation du colonel Creek apparut, masquant les cristaux lugubres de la banque de données. Greg frémit mentalement en découvrant le visage. Des cheveux noirs et drus. Une peau basanée, aussi lisse que celle d’un adolescent. Visiblement vivante, elle semblait tendue sur une armature de plastique. Il ressentait une étrange affinité avec cet homme aux traits manifestement remodelés. Cette sensation l’effrayait. Les yeux n’étaient qu’un iris bleu vif, comme éclairé de l’intérieur, fendu d’une prunelle horizontale. La voix mécanique de Grégoire ânonnait les informations. Il l’entendait à peine, fasciné par ce regard de reptile :

— … Anthony Creek, né le…, pupille de la nation…, école d’officier…, spécialiste des opérations de commando…, dernière mission effectuée au Mexique…, capturé par les membres de…

Le récit bascula dans l’horreur et Greg crut soudain voir une nuée d’insectes grouiller sur l’épiderme bronzé. Ils avaient de longues pattes pointues qui lacéraient la peau comme de minuscules scalpels… Et ce fourmillement éveillait un souvenir ! Il y avait un rapport avec son propre visage. Avec quelque chose que lui-même avait subi. Quelque chose d’inacceptable, d’insupportable… La panique enfla en une nuée d’éclats de souffrance insaisissables, d’émotions diffuses, confuses, qui le déchiquetaient.

— Vite, Grégoire ! ordonna-t-il. Envoie l’opérateur ! Tout de suite !

Grégoire interrompit son rapport et la terreur de Greg s’évanouit. Il avait oublié.

Quelques secondes s’écoulèrent, puis le portrait de Creek rétrécit. Un autre apparut à côté : l’opérateur. Un métis aux yeux cernés et à l’air un peu hagard d’un homme qui manque de sommeil.

— Service de l’intendance, bureau des Réceptions, dit-il d’un ton mécanique.

— Je sais que je suis aux Réceptions, répondit Greg.

La mâchoire de Creek s’anima, la simulation était parfaite. Le ton aussi. Mais le timbre de la voix le surprit.

*
*   *

Il est des jours éprouvants même planqué à l’intendance. Le lieutenant Thomas Jefferson fouilla machinalement les poches de sa veste. Vides, bien sûr, le règlement interdisait les sticks pendant le service. Un petit analgésique lui aurait pourtant fait du bien. Les écrans lui brûlaient les yeux… Et cette saleté d’uniforme neuf au tissu trop raide comprimait ses bijoux de famille. Comme s’ils en avaient besoin après la nuit que Sue leur avait fait passer.

Quand allait-on enfin inventer le moyen de savoir qu’une permissionnaire venait juste de rentrer ? Elles étaient déchaînées le premier jour. Et pas question de leur résister, elles avaient trop d’entraînement au corps à corps.

Un nouveau message s’inscrivit sur le moniteur de droite. Celui branché sur l’extérieur. Douze mille caleçons longs arrivaient. Certifiés conformes à l’ordonnance BX 273 du haut commandement. Il tapa le texte sur le clavier, vérifia d’un coup d’œil sur l’écran de gauche qu’il n’avait pas commis d’erreur et enfonça la touche de validation.

Il allait encore passer sa journée à ça. Lire les communications qui arrivaient du dehors et les recopier à la main dans les circuits de Penta. Qu’est-ce qu’il ne fallait pas faire pour garder sa peau sombre à l’abri des pépins ?

— Un bon coup cette blonde, alors ? demanda Slim à côté de lui.

— Si on veut, ouais. Aujourd’hui, je suis H.S.

— Pour ce que t’en as à foutre… On peut pas se planter, on est conditionnés contre. Des machines au service de machines. À se demander quelles sont les plus perfectionnées.

— Tu préférerais être un héros ?

— Dehors ? Tu veux rire ! (Slim ricana et tortilla son imposant postérieur dans la mousse du fauteuil.) J’aime trop mon confort.

Ils étaient trente, dont dix femmes, à l’intérieur de la demi-sphère gris mat du bureau n° 4 de l’intendance. Tous assis côte à côte dans les mêmes coques noires vissées au sol. Et tous le regard braqué sur les moniteurs encastrés dans la paroi devant eux.

Un message s’inscrivit sur l’écran gauche de Thomas Jefferson :

 

AVIS DE COMMUNICATION DIRECTE.

ORIGINE : COL. ANTHONY CREEK.

PRIORITÉ N° 1.

 

Merde ! Fallait que ça tombe sur lui. Le grand patron de la Sécurité.

Du visage qui remplaça les lettres, il ne vit d’abord que les yeux, amandes bleu vif fendues d’un trait horizontal. L’iris parut se liquéfier, dégouliner sur les barres noires des pupilles jusqu’à n’en laisser que deux têtes d’épingle braquées sur lui.

— Service de l’intendance, bureau des Réceptions, récita bêtement le lieutenant Thomas Jefferson.

— Je sais que je suis aux Réceptions, fit une voix d’adolescent.

Le ton était dur, cassant malgré le moelleux de l’accent espagnol. La peau mate paraissait tendue sur une armature de plexi. Son aspect juvénile n’en devenait que plus choquant.

« Mais qu’est-ce que c’est que ce type ? », songea Thomas, luttant contre un début de panique.

— Je veux l’ouverture d’une ligne directe avec l’extérieur. Adresse : 985 414 SERV PIP NEWÀRK.

Chiffres et lettres apparurent dans le coin droit du moniteur.

— Mais, euh, je… Le règlement prévoit que…

— Je sais ce que prévoit le règlement. C’est moi qui suis chargé de l’appliquer. Et le règlement précise qu’en cas d’urgence vous pouvez mettre un officier supérieur en communication avec un fournisseur. Alors ne me faites pas perdre mon temps, abruti ! Si vous aviez un minimum de sérieux, je n’aurais pas le sang en train de tourner en pisse. Non seulement la recharge de ma prothèse rénale est arrivée avec une semaine de retard, mais en plus c’était le mauvais rhésus.

— Je ne comprends pas. L’ordinateur n’a rien…

— Il n’y a pas de programme parfait, c’est pour ça que vous êtes bien au chaud le cul dans la mousse. Et comme vous tenez à y rester, vous allez m’ouvrir cette ligne pour que je règle cette affaire avant d’être bon pour une hémodialyse. Appelez-moi au centre de Contrôle, ma confirmation vous couvrira.

Le visage disparut.

— Merde ! souffla Jefferson. Qu’est-ce que je fais, je vérifie ?

— Fais ce qu’il dit, répondit Slim à côté de lui. (Il pianotait furieusement sur son clavier.) Ça déconne quelque part, on a tous les bons de livraison d’hier qui reviennent.


CHAPITRE IV

Un point de lumière perça la face obscure du cube, au-dessus de Greg. Toute trace d’angoisse disparut. L’impatience et l’exaltation formaient un mélange explosif difficilement contrôlable.

— Ça a marché, Grégoire ! Ça a marché ! Ils ont ouvert la ligne. Ensemble, on est vraiment les plus forts !

— Probabilité de non-détection inférieure à 5 %.

L’information tua sa joie.

— Ça veut dire quoi ? Qu’il n’y a pas moyen de les empêcher de remonter jusqu’à nous ?

— Oui.

Greg hésita. Il ne voulait plus reculer. Et pourtant… L’idée lui vint brusquement. Il en fut très fier.

— La solution est évidente, Grégoire. Tu aurais dû y penser tout seul !

— Je ne pense pas, Greg. Je calcule.

— Ouais, c’est vrai. Tu vas nous brancher sur autant de terminaux que tu le peux. Dans la masse, ils auront plus de mal à nous retrouver. Allez, en avant !

Un bond le propulsa à travers le cristal vert. Le choc contre le glaçage qui fermait la banque de données lui donna l’impression de s’écraser comme une goutte d’huile projetée sur un mur. Grégoire était en train de contourner les derniers barrages, de déverrouiller un à un les systèmes de protection de la ligne. Ils devaient être coriaces, jamais Greg n’avait autant souffert. La douleur émanait de ses doigts tapant les codes sur le clavier, il le savait. Malgré leur prodigieuse efficacité quand Grégoire les commandait, celui-ci devait les pousser au-delà de leurs limites. Mais la souffrance qu’éprouvait Greg n’avait rien de musculaire. Il ne possédait pas de muscles dans la Trame. Il se sentait fourmiller comme un nuage d’électrons trop comprimés. La brûlure était atroce. Il n’avait plus qu’un désir : retrouver son corps, se rouler en boule dans la carapace familière de la cellule.

Le supplice cessa avant qu’il n’eût le temps de donner l’ordre. Il jaillit comme une bulle à la surface opaque du réseau de Penta.

Jamais il n’aurait cru qu’elle ressemblait à ça, la Trame, dehors !

Des millions de points lumineux clignotaient dans des ténèbres infinies. Ils étaient… magnifiques. Et terrifiants. Sa cellule exiguë et le cloisonnement systématique des bases de données de Penta ne l’avaient pas préparé à un univers aussi vaste. Des étoiles ! Il contemplait des étoiles. Mais qu’était donc une étoile ? Et que faisaient-elles dans la Trame ?

Leur rayonnement l’enivrait. Il ne parvenait plus à trier les sensations que transmettait Grégoire. Le flot le baignait, le traversait, l’irriguait. Un chœur de sons, d’odeurs, d’images. Un chœur dans lequel il avait terriblement envie de se fondre. L’immensité l’aspirait. Il se dilatait pour mieux l’embrasser. Le nuage d’électrons s’éparpillait. Sa conscience commença à se diluer et il ne résista pas.

Un chant féminin le retint. Une mélopée à la fois rauque et douce. Un parfum lourd de souvenirs qu’il n’avait pas. Et cette femme s’adressait aussi à Grégoire, comme s’ils n’étaient qu’un. Une immense allégresse monta en lui. En eux. Ils vibraient à l’unisson, vacillaient au bord…

Une voix acide lui déchira les oreilles :

— Un appel pour toi ! Une nana. T’as des copines maintenant ? En tout cas, je comprends rien à ce qu’elle raconte.

Greg n’était plus qu’une pompe luttant contre l’asphyxie. Il étouffait, écrasé par le poids de l’air, par celui de son propre corps. La gifle le fit ouvrir les yeux.

— Tu vas me répondre, ouais ? Tu crois que j’ai que ça à foutre ?

Mary ! Elle avait débranché la console ! Mêlé à la sueur, un filet de sperme poissait l’intérieur de sa cuisse.

Greg vit une courbe bleue apparaître devant lui, le tracé d’une trajectoire parfaite. Sa main la suivit. Il n’eut pas le temps de se demander s’il voulait arrêter Grégoire, ses doigts s’enfonçaient déjà dans la gorge de sa femme. Les cartilages du larynx éclatèrent, broyant les cordes vocales. Elle s’écroula avec un sifflement d’asthmatique.

La porte chuinta dans son dos. Il sauta au bas du fauteuil.

— C’est plus la pleine, elle a…

Le soldat se figea sur le seuil. Curieusement, c’était son torse trapu et ses bras musculeux qui semblaient rapportés. Les tubes articulés de ses jambes artificielles respectaient des proportions anatomiques plus classiques. Ses réflexes conditionnés n’eurent pas le temps de jouer. La coque noire du siège lui écrasa le bas-ventre avant qu’il fût en position de défense. Le choc le propulsa contre le bord du lit. L’arête vive lui brisa les reins. La bouteille qu’il tenait à la main décrivit une parabole. Elle explosa contre le mur du fond. Le goulot roula aux pieds de Greg. Il le ramassa.

Grégoire lui indiqua d’un trait lumineux la trajectoire la plus efficace. Il assurait la coordination de leurs muscles, Greg n’eut qu’un coup de poignet à donner. L’éclat de verre glissa sur la ligne bleutée. Le sang gicla des carotides, éclaboussant le plafond.

Un dernier spasme cambra le corps d’Evan. Immobile, le cadavre se fondit au décor. Greg se sentait aussi transparent qu’un cristal, il avait un peu froid. Au centre de son être, un quartz vibrait. Une pulsation exigeante. Une compulsion et une promesse. Il devait retrouver les étoiles, achever la transformation qui s’était amorcée en lui. Et donc sortir de Penta. Physiquement. Plus question d’espérer obtenir à nouveau l’ouverture d’une ligne.

Cette perspective n’éveillait aucune angoisse. La notion même de crainte lui était devenue étrangère. La mélopée de la Trame, cette curieuse voix de femme, continuait à chanter dans son esprit. Elle murmurait que rien ne lui était impossible. Que rien ne leur était impossible. Car Grégoire ne l’abandonnerait plus. Jamais ! Il le savait. L’expérience qu’ils venaient de vivre agissait comme une fécondation. L’intervention de Mary l’avait empêchée de porter ses fruits, ils n’avaient donc maintenant pas d’autre choix que de mener eux-mêmes à terme la mutation.

La marche à suivre s’imposait comme une évidence. Elle exigeait, toutefois, qu’il se dotât d’un outil pour pallier ses propres carences. Et qu’il prît quelques précautions…

Il retourna dans la pièce qui abritait son terminal. Mary gisait toujours au même endroit. Le visage écarlate, elle étouffait, son souffle noyé par un clapotis vaguement obscène. Greg la contempla avec indifférence. Un minuscule chiffon, sale, flottant sur une mer grise à des milliers de kilomètres.

Le quartz, en lui, se mit soudain à palpiter au rythme des râles de Mary. Sa propre gorge se noua, ne laissant plus pénétrer qu’un douloureux filet d’air. La suffocation l’emplit d’un incontrôlable sentiment d’urgence.

Il se précipita dans la chambre, effleura la pastille commandant l’ouverture de la paroi coulissante qui cachait les coins cuisine et toilette. Il savait déjà ce qu’il cherchait. Il trouva les plateaux dans le four, Mary ne les avait pas encore rapportés au mess. Un verre en plastique trônait au milieu des restes. Greg prit la paille qui plongeait dedans. Les ciseaux à ongles sur la tablette de la douche, maintenant. Il passa soigneusement les deux objets sous l’eau. Elle contenait un agent désinfectant, une épidémie aurait été une catastrophe dans un espace confiné comme Penta.

Il s’agenouilla près du corps évanoui de sa femme, vit le pointillé bleu tracé par Grégoire. Il reliait les deux pointes des clavicules, à la base du cou. Greg éprouva un peu de mal à enfoncer l’une des lames courtes des ciseaux, la trachée roulait sous la pointe. Cette perte de temps l’agaçait. Tout comme l’impression désagréable que l’on pressait un objet froid contre son propre larynx. L’objet s’enfonça et il retint un cri de douleur. Enfin perforé, le cartilage se laissa trancher sans difficulté. La douleur dans sa gorge disparut. Malgré le sang, glisser ensuite le mince tube de plastique dans l’incision s’avéra presque une formalité. L’air siffla en passant dans la paille et au même instant Mary retrouva une respiration normale. Maintenant qu’il l’avait sauvée, Mary n’était de nouveau plus pour lui qu’une épave à la dérive. Elle s’éloignait et les filaments invisibles qui reliaient leurs deux corps s’étiraient. Ils rompirent et il en éprouva un intense soulagement. Il se détourna et elle fut aussitôt oubliée.

Bon, il pouvait s’occuper des choses sérieuses à présent. Il avait en premier lieu besoin d’un outil : un homme habitué au monde extérieur. Où chercher ? Le service de Médecine, au niveau –5, semblait un bon endroit.

Il s’occuperait ensuite d’Evan. En pièces détachées, le soldat trouverait son utilité.

Greg alluma la console et plongea dans le tourbillon d’étincelles.


CHAPITRE V

Joe l’Indien se sentait bien. Trop bien pour s’extraire de la ouate. La lame de Ringo l’avait raté. Quelle gale ce Ringo, il aurait dû le saigner plus tôt au lieu d’écouter Marlène. Encore un délire de série B, cette histoire de lien du sang. Marlène était pourtant une vraie star avec son avant-scène à éborgner un imprudent et son pare-chocs arrière déconseillé aux victimes du mal de mer. Le tout emballé dans une peau beige et sucrée dont le parfum vous secouait les hormones à deux mètres. Elle ne voyait pas que son frère, lui, embaumait plutôt le merlan. Enfin, il devait plus sentir grand-chose, le Ringo. Il l’avait sûrement vidé, ce maquereau, pour traîner peinard au pieu.

Penser à Marlène provoquait comme une raideur. Il voulut se tourner sur le côté pour se plaquer contre la métisse. Impossible, il avait le poignet attaché ! Il ouvrit les yeux. Merde, on lui avait piqué son affiche. Celle d’Autant en emporte le vent, avec la rousse au décolleté qui donnait envie de se lever. Le plafond gris était à chialer. Il repoussa les larmes.

— Il est réveillé, lieutenant.

Une voix de femme. Marlène ? L’Indien fronça le nez, huma l’air à petits coups. Non, sûrement pas, ça puait la mort ici.

— Détachez-le, mademoiselle. Et laissez-nous !

Un bruit de porte. Elle le laissait seul avec ce mec. Il le connaissait ce mec et il voulait surtout pas rester seul avec lui.

— Alors, Joe, tu as du mal à sortir des vapes ?

L’Indien se redressa, se cala contre les oreillers. Il gisait à poil sur un drap blanc dans une chambre minuscule du plus pur style hôpital. Il aurait presque pu toucher les murs en écartant les bras. Il s’inspecta minutieusement. Les pieds, les jambes, le sexe, le ventre, tout avait l’air normal. Une seule cicatrice, étoile plus claire sur la peau noire, à la cuisse droite. Un souvenir de jeunesse. En revanche, la couture qui barrait sa poitrine était toute neuve. Parallèle au sternum, elle courait sur dix centimètres, juste à côté de son téton gauche. Il l’effleura du bout des doigts et revit la lame. Elle s’enfonçait et le sang giclait sur le manche du surin.

— On ne peut même plus se fier à la famille, fit Edwards.

Il portait un uniforme et Joe n’arrivait pas à s’y faire. Il savait qu’il en tâtait, bien sûr, mais l’avait toujours vu sapé civilisé.

— C’est quoi c’te piaule ? Qu’est-ce que je fous là ?

— Cette piaule, comme tu dis, est l’une des nombreuses cellules du service de Chirurgie de Penta. Tu es au cinquième sous-sol, si tu veux te repérer. Entre l’intendance et l’instruction. Et tu y reviens à la vie après un long séjour dans les brumes d’un sommeil réparateur.

— Du flan, c’est réservé aux troufions !

— Soldat de deuxième classe Joachim Turner, matricule 92525, section 8 des Forces spéciales. Tu peux me remercier, mon lapin. Pas de prothèse dans les Forces spéciales. Je savais que tu n’aurais pas supporté.

— Salaud !

Joe voulut bondir. Edwards sourit. Une pince incandescente broya le cœur de l’Indien. Des cristaux de glace raclaient ses bronches. Un éclair blanc lui suçait la tête. Ses tripes enflèrent comme une bulle de savon, vidant ses jambes. Il tomba à genoux sur le lit.

— Tu vas rester tranquille et m’écouter. (Edwards sortit un petit boîtier noir de sa poche.) T’es sur télécommande, grand chef. Un seul bouton mais il te serre le cœur. Tétanie du muscle cardiaque, pour parler comme les toubibs. Je n’ai pas appuyé longtemps, mais tu as vu le résultat ! Quelques secondes de plus et tu étais mort. Pour que tu piges bien la situation, je te précise que le signal peut t’atteindre où que tu te trouves dans le monde. C’est un code qui active ou désactive une puce. N’importe quel relais radio peut le transmettre. Pas de désertion possible. C’est clair, on peut discuter sérieusement ?

À quatre pattes, Joe plongea son regard dans celui de l’officier debout au pied du lit. L’enfoiré ! Un Nègre, comme lui.

— Parce que je pourrais encore dire quelque chose d’intéressant ?

— Je savais que t’en avais dans le crâne. Bon, je résume. Ringo t’a percé pendant que tu feignassais au pieu avec ta grosse. Elle était dans le coup, au fait. Ils t’ont pas achevé. Pour le plaisir de t’entendre crever, je crois. Je me suis pointé au bon moment. On soldait, je t’ai eu pour rien.

— Les charognes !

— T’oublies que c’est toi qui les as branchés sur le commerce de la chair à canon. Et puis faut pas s’appesantir sur le passé ! Surtout aussi lointain. Tu dors depuis trois semaines, le temps de t’habituer à ton poumon neuf. L’avenir s’annonce plus réjouissant. Tu vas descendre d’un étage pour deux mois d’entraînement dans une ambiance de franche camaraderie. Et puis en route pour le Nouveau-Mexique. Mission d’infiltration, c’est ça le boulot des FS.

Joe regardait s’agiter les lèvres rouges et lippues. Edwards avait tendance à les pousser en avant, comme pour un baiser. Un baiser de mort qui lui piquait peu à peu l’air qu’il respirait. Une bouche d’aspirateur qui lui pompait jusqu’à la moelle des os. C’était pas possible ce qu’il racontait. Il était Joe l’Indien, un homme libre, un homme debout. Il avait un destin. Il ne pouvait pas abandonner sa tribu.

— Et puis te ronge pas pour ta bande de gouapes.

Les grosses limaces lui mastiquaient l’âme maintenant.

— Tu commençais à les gonfler, de toute manière. Les vieux films et les histoires de grands espaces qui allaient s’ouvrir devant eux, ils en avaient ras la moumoute. Je crois même que ça leur foutait les jetons. Ils sont très bien dans leur zone tant que les razzias paient la défonce. Le bout d’un stick, y a rien de mieux comme horizon.

— Et Marlène ?

Il s’en voulut immédiatement. Fallait vraiment qu’il soit largué pour poser une question pareille.

— T’y tenais à ta chaudière, hein ? (L’autre marqua une pause, comme s’il regrettait ce qu’il avait à dire.) Rassure-toi, Ringo lui entretient la tuyauterie.

La rage jeta Joe en avant.

— Menteur ! (Un éclair de souffrance dans sa poitrine et il retomba à quatre pattes, vaincu.) C’est son frère. (Un sifflement à peine audible, sa dernière bouffée d’oxygène.)

— Parce que t’as gobé ça ? C’est peut-être vrai, remarque. Ça n’a jamais empêché les sentiments.

Dans le dos d’Edwards, la porte chuinta. Joe l’Indien leva la tête. La pitié qu’il lut dans le regard du lieutenant le glaça. Il était donc tombé si bas.

— Je vous attendais, sergent, dit l’officier en se retournant. Il est à vous, prenez-en soin.

La silhouette qui venait d’entrer eut un mouvement rapide et flou. Edwards tressaillit. Quelque chose heurta son front avec un bruit mat. Une main d’acier. Elle se referma, le pouce ancré dans l’orbite oculaire. Joe sauta au bas du lit, mais l’étau glacé lui broya à nouveau le cœur.

Il sombra dans un océan de sang tiède.

La remontée fut pénible. Il songea même à s’arrêter en route. Il émergea couché sur la moquette, le nez à deux doigts de tremper dans de la cervelle. Le petit mec roux en blouse blanche caressa la prothèse. Les doigts s’arrachèrent du crâne défoncé d’Edwards avec un bruit de ventouse. Il avait une drôle de tête, ce type. Tout en longueur avec un haut front sous les cheveux roux, des yeux verts presque ronds et un sourire absent qui étirait ses lèvres jusqu’au milieu de ses joues creuses. Son corps frêle, perdu dans la blouse trop grande de médecin, paraissait minuscule en comparaison.

— Un teigneux, fit-il d’une voix chantante. (Elle avait de curieuses intonations, comme l’ombre d’un accent.) C’était inscrit dans son dossier.

Joe se leva. Un second militaire se vautrait sur le lit. Un Blanc, pas grand, apparemment intact, sauf qu’il avait le jeu de scène d’un macchabée. Il repoussa le bras du cadavre inconnu pour s’asseoir sur la couche. Ses idées s’éclaircissaient. Tout le contraire de son moral, la panique commençait doucement à le gagner. Il se frotta machinalement les joues, sentit les scarifications rituelles qu’il avait lui-même taillées dans sa chair. Il était un Indien. Un Indien noir mais il n’en restait pas d’autres. Il était le dernier Indien et il ne se mettrait pas à genoux.

Le petit roux le regardait en souriant, l’air ailleurs. Il jouait avec la main de fer. Elle s’ouvrait ou se fermait chaque fois qu’il touchait un minuscule bouton à l’intérieur du poignet. Microfils et lambeaux de terminaisons nerveuses en pendouillaient.

— Une précaution pour les récupérer, expliqua-t-il. Il est très difficile de faire lâcher un mort. Ah, en parlant de récupérer…

Il fouilla sa poche et en sortit un stick.

— J’ai trouvé ça dans la veste de ton ami. Je m’appelle Greg.

Joe lui arracha le bâtonnet des mains. Un electric pink ! Dexamphétamine pour le tonus et clomipramine en euphorisant, exactement ce qu’il lui fallait. Il cassa le rouleau de carton, glissa les deux moitiés sous sa langue. La dope agirait plus vite ainsi. Il ferma les yeux, juste pour voir. Quand il les rouvrit, l’avorton qui s’appelait Greg n’avait pas disparu. Les deux macchabées non plus. Et ils se marchaient dessus dans une pièce qui ne devait pas dépasser deux mètres sur trois.

— Il faudrait peut-être songer à sortir d’ici, proposa le petit roux. (Il se baissa avec la grâce d’une danseuse pour poser la prothèse sur la poitrine d’Edwards.) Nous devons encore passer aux Archives avant de quitter Penta.

— Parce qu’on met les voiles ? Dès qu’ils auront déplié le tapis rouge, je suppose.

Le speed agissait. Joe se sentait déjà de meilleure humeur. Et nettement plus combatif. Ils commençaient à lui tire-bouchonner le système nerveux tous ces mecs qui le prenaient pour un figurant.

— Eh bien, je vais te dire, Greg. J’étais déjà dans le caca. Jusqu’au cou. Mais toi, t’es en train de me sauter à pieds joints sur la tête. Ils me tiennent. Alors personne ne sort et on attend que quelqu’un se pointe. Tu lui expliqueras le miracle de la multiplication des cadavres.

Joe s’était levé, poings serrés, tous les muscles crispés. Le petit roux souriait toujours. Il ne faisait pourtant pas le poids.

— Tu oublies ça.

Il brandit le boîtier noir. Joe blêmit. Greg le jeta sur le lit.

— Il est à toi, dit-il d’un ton dégagé. Prends-en soin. Quant au code, il était enregistré dans ton dossier. Et ton dossier, nous l’avons effacé. Il en reste encore un double aux Archives, mais comme nous y allons tu pourras détruire la disquette. Tu seras libre. Enfin, une fois hors de Penta. Mais si on veut en arriver là, il faut que je travaille un peu. L’uniforme d’Edwards doit t’aller comme un gant, tu devrais peut-être le nettoyer.

Joe l’Indien hésita. Il avait une envie folle de piler ce nabot, d’en moquetter le plancher à coups de talon. En même temps, il devait reconnaître que le mec avait de la classe. Ou peut-être qu’il s’en foutait, tout simplement. En tout cas, il lui offrait une chance. Fallait avoir tous les fusibles grillés pour miser un stick dessus, mais Joe n’avait plus que celui qui fondait sous sa langue. Il n’avait plus rien, sauf la perspective de jouer au petit soldat. Et ça, c’était vraiment pas un rôle pour lui. Il rafla la télécommande, se jeta sur la couche et croisa les jambes, les pieds posés sur le cadavre.

— Tu sais que tu es le rois des barjots ? lança-t-il, hilare. Et moi l’empereur des poires ?

Il luttait contre l’envie d’éclater de rire.

Les yeux du petit roux se révulsèrent. Les iris verts reprirent lentement leur place. Son sourire s’était encore accentué.

— Grégoire dit que tu corresponds exactement au profil psychologique qu’avait tracé Edwards. Nos probabilités de réussite viennent d’augmenter de vingt pour cent.

Joe se redressa, furieux.

— Grégoire ? Qu’est-ce qu’il en connaît, ce mec, de mon profil ? Et qui c’est d’abord ?


CHAPITRE VI

Joe l’Indien pestait en frottant le col de la veste d’uniforme sous le jet de la douche. Comment pouvait-on réussir à se laver dans un placard aussi étroit ? Il se cognait de partout, surtout les coudes. Greg aurait quand même pu faire gaffe. Il se l’était pas amoché comme ça, le sien, de petit soldat. Il avait soigneusement évité de lui coller du sang et de la cervelle plein les fringues. Joe coupa l’eau, accrocha le vêtement au pommeau et brancha le séchoir. Avec un soupir de soulagement, il extirpa son buste du renfoncement dans la cloison.

Greg était toujours assis sur le lit. À sa demande, Joe avait viré l’espèce d’énorme magnétoscope hérissé d’une double rangée de tubes transparents qui l’avait surveillé et soigné pendant son sommeil. Saint Bogart, quel engin lourd ! À sa place sur la tablette, enfiché sur la même prise, trônait maintenant un petit clavier noir. Greg l’avait branché directement sur ses tempes et, aussi sec, ses yeux étaient partis voir ce qui se passait derrière son front. Ils y restaient collés depuis, ne laissant que le blanc jaunasse des globes oculaires à l’admiration du public. Les doigts, eux, volaient si vite sur les touches qu’on les voyait à peine. Un mutant. Il venait de tomber sur un mutant. Et un mutant crispant avec ce sourire qui chatouillait ses oreilles en permanence.

Joe commençait à se demander quel rôle il jouait, lui, dans ce film délirant.

Greg s’offrit un dernier panoramique. La vibration du quartz prenait l’intensité d’une euphorique démangeaison. Il n’était pas mécontent. Avec Grégoire, ils avaient bien travaillé. Le problème des autorisations de circulation à l’intérieur de Penta, pour lui comme pour Joe, ne se posait plus. Et surtout, ils avaient mis en place leur dispositif de sécurité en cas d’imprévu. La forme que lui donnait Grégoire le mettait toutefois légèrement mal à l’aise, comme si elle réveillait un souvenir désagréable qu’il n’aurait pas réussi à cerner.

Les quinze échiquiers se détachaient nettement au milieu du néant gris qui les environnait. Sur chacun d’eux reposait une pièce d’échecs taillée dans un cristal moiré évoquant les divagations d’un verrier psychopathe. Une seule pièce par niveau, mais si l’on fondait ensemble les échiquiers, on retrouvait l’ouverture de la Partie Espagnole. C’était ce qui gênait Greg. Enfin, les calculs de probabilités indiquaient qu’ils couraient peu de risques d’avoir à s’en servir.

— Eh bien, on va pouvoir y aller, Grégoire. Les programmes de diversion sont prêts. Nous n’aurons plus qu’à les lancer si nécessaire.

*
*   *

Enfermé dans sa bulle de plexi, le colonel Anthony Creek tournait inlassablement au cœur de l’hologramme de Penta. Il s’éleva lentement, traversant un à un les quinze gigantesques pentagones suspendus dans l’espace. Ses prothèses oculaires, un prototype, le dernier sorti des laboratoires Biomec, lui permettaient de ne jamais en perdre de vue plus de la moitié.

Le premier pentagone était vide : le niveau –13 restait un chantier sans séparations intérieures.

Le niveau –12, au-dessus, abritait les Archives : une simple étoile de lignes blanches rayonnant à partir d’un anneau central.

Au niveau –11, s’étalaient les grandes salles de commandement de l’état-major, chacune entourée d’une ceinture de bureaux plus petits.

Réservé aux quartiers des officiers supérieurs, le niveau –10 était divisé en vastes appartements de dix et quinze pièces. Généraux et colonels y avaient leurs résidences et bureaux particuliers.

Venait ensuite la S.I., la Sûreté informatique, le service dont dépendait tout le système nerveux de Penta. Et enfin, en –8, la Sécurité, son propre domaine. Le colonel Creek commandait les vigiles qui gardaient Penta, les anticorps qui protégeaient son intégrité physique. Ils lui donnaient beaucoup de fierté.

L’immense colonne du centre de Contrôle occupait le centre de ces cinq étages. Derrière les traits de lumière de l’hologramme, Anthony Creek distinguait les opérateurs penchés sur leurs terminaux. Ils étaient installés dans des mezzanines de béton gris, comme les murs, face à la représentation tridimensionnelle de la zone dont ils avaient la charge. Comme lui, ils guettaient l’apparition d’un point rouge, le signe d’une alerte.

Les niveaux –7 (Maintenance), –6 (Instruction), –5 (Médecine) et –4 (Intendance) partageaient la même structure de base. Cinq allées principales les divisaient en quartiers égaux, eux-mêmes compartimentés en bandes d’égale largeur par des couloirs transversaux. Seul changeait le cloisonnement de ces bandes en quadrilatères de dimensions variées.

Les trois derniers étages enterrés étaient strictement identiques. Ils abritaient les cellules d’habitation, les salles de loisirs et les services de restauration du personnel permanent du complexe militaire.

Le colonel Creek pénétra dans le labyrinthe sans queue ni tête du rez-de-chaussée, le Z.O. comme on l’appelait. Il dut se retenir pour ne pas arrêter son ascension. Il comprenait la fonction du Z.O. : offrir aux soldats un exutoire et une récompense à la mesure des sacrifices et des souffrances que leur imposaient leurs tâches. Mais pour lui, les niveaux 0 et +1, dédiés au défoulement et à l’hébergement des permissionnaires, n’appartenaient plus à Penta. Ils ne formaient qu’une fourmilière livrée au vice et à l’anarchie. Il détestait les fourmilières.

Son devoir incluait cependant de veiller sur eux et il veillait.

Hissée par son vérin solidement ancré dans le plafond du niveau –8, la bulle arriva en fin de course. Avec soulagement, le colonel poussa le petit levier qui dépassait de son accoudoir. Tournant toujours lentement sur lui-même, l’habitacle se mit à redescendre.

Dès qu’il s’enfonça sous l’image du Z.O., Creek retrouva son assurance. Le complexe militaire était une merveilleuse machine. Un organisme structuré et efficace sous la protection de son épaisse carapace. Il se sentait en intime communion avec lui. Plus que cela encore. Il existait un lien direct entre Penta et lui. Une symbiose entre cette circulation de points lumineux sur l’hologramme et le sang que pompait la prothèse en nylon dans sa poitrine, entre le réseau d’ordinateurs et son propre système nerveux, entre l’armure de béton enterrée et l’exosquelette qui protégeait ses fibres musculaires, synthétiques ou non. Et de même qu’il guettait le clignotement rouge d’un signal d’alarme, il attendait un signe de dérèglement de son corps athlétique calé dans le grand fauteuil gris. Il les redoutait tous les deux. Jamais il n’oubliait les millions d’ennemis qui le cernaient, tâtonnant aveuglément en quête d’une brèche. Jamais il ne les oublierait, ne relâcherait sa vigilance : le prix de la survie, il avait payé assez cher pour l’apprendre.

En même temps, sa perfection physique le privait de la présence d’Emily. Jusqu’à cette brûlure dans ses nerfs qui avait disparu. Cette « rémanence sensorielle » comme disaient les techniciens, souvenir de son martyre à Comales. Il était au point maintenant, Emily ne reviendrait plus, l’ingénieur de Biomec avait achevé son travail. Avec elle, il perdait sa seule source de chaleur, la seule personne qui lui accordait le repos. Son visage souriant, auréolé de cheveux gris, ne se pencherait plus sur lui au sortir de l’inconscience. Ses longs doigts efficaces ne caresseraient plus sa peau, éveillant peu à peu la sensibilité engourdie de son nouvel épiderme.

Il avait bien cru qu’elle l’appelait tout à l’heure… Mais la voix féminine jaillie de son moniteur n’était pas celle d’Emily. Et il n’y avait rien à comprendre à son charabia. Encore une négligence de la Sûreté informatique. Décidément, ces planqués ne valaient vraiment rien.

L’imprimante crépita dans son dos.

— De quoi s’agit-il, Juan ?

— Le général Lemming vous attend dans son bureau, colonel Creek. Une urgence !

Une discrète ironie teintait la voix du Mexicain. Une désagréable démangeaison agaça les extrémités de Creek. Comme un courant électrique perçu du bout des doigts.


CHAPITRE VII

Entre les doigts de l’ex-général Kzerniak, les feuilles de listing tremblaient. Rien, il n’y avait rien à comprendre dans le flot de symboles craché par l’imprimante. Le programmateur l’avait confirmé.

— Un mélange incohérent de langage machine, d’hexadécimal et de codes sans queue ni tête, avait-il dit.

Il ne dirait rien de plus. Son cadavre pourrissait maintenant dans la cave d’un taudis d’Alexandria. Un petit parasite de moins, victime d’un règlement de compte entre bandes rivales, conclurait l’enquête officielle… Si on le retrouvait.

Mais on le retrouverait. Kzerniak prit note de demander à Andréas d’y veiller dès son retour, autant toucher la prime. Après tout le jeune programmateur se trouvait sur la liste d’escrocs informatiques transmise par la compagnie d’assurances. Des nuisances dont la police n’avait plus les moyens de s’occuper.

Un sourire amer plissa la bouche de l’ancien général et il se laissa aller contre le dossier de son fauteuil. Un silence poussiéreux pesait sur le vaste salon désert et les silhouettes épaisses de ses meubles dans la pénombre, tristes comme des rochers abandonnés par le recul d’un glacier. La lampe de bureau posée sur la table basse à côté de son siège n’éclairait que les feuilles de papier froissées sur ses genoux. La pièce sentait le renfermé et le tabac froid.

Kzerniak glissa la main dans la poche de sa veste mais n’en sortit pas le paquet de cigarettes. Il éprouvait une terrible envie de fumer mais ne supportait plus le moment où la cigarette s’éteignait.

« Comme mes rêves tombés en cendres, songea-t-il. Parti à la conquête du monde, je me suis enlisé là : chef d’une bande de tueurs à gages sales comme des mégots. »

Il ne regrettait pourtant pas le statut privilégié qu’il avait détenu à Penta. Le complexe militaire ne luttait plus en réalité que pour sa propre survie. Situé dans la périphérie de Washington, il se montrait, comme toute la région, incapable de s’adapter. La capitale et ses banlieues ne savaient pas produire autre chose que des fonctionnaires pour les administrations fédérales. Or, les États-Unis n’avaient plus d’unis que le nom.

La Californie entretenait plus de relations avec l’Extrême-Orient qu’avec le reste du continent. La côte Est se tournait vers l’Europe. Chicago et les riches cités du Middle West s’associaient aux grandes villes canadiennes. La Nouvelle-Orléans vivait maintenant sur la mer, comme Miami qui avait phagocyté Cuba et Haïti.

Surtout, le Mexique avait renoncé à son rôle de garde-fou, l’Amérique du Sud lançait ses hordes de miséreux à la conquête de l’opulent voisin du nord. Ils venaient se mêler aux laissés-pour-compte du grand rêve occidental, les recalés à l’examen d’entrée au XXIe siècle.

Deux univers se côtoyaient sur le même territoire. Les pauvres grouillaient et bricolaient, triaient les déchets et semaient dans la poussière, arrachant à la mort chaque nouvelle journée au prix d’une succession d’assassinats et de miracles. Ils se regroupaient en bandes, villages, communautés, parfois en agglomérations urbaines, tentaient de se donner des règles sociales le plus souvent calquées sur le fonctionnement policé des mégalopoles. Celles-ci, si proches mais inaccessibles, puissantes et autonomes, concentraient les plus importantes des richesses : le savoir et la technologie. Leurs satellites et réseaux de communication leur permettaient d’échanger entre elles la plus précieuse des denrées commerciales : l’information.

Penta, bras armé du prétendu gouvernement fédéral, la façade derrière laquelle il se cachait, possédait encore les moyens de les rançonner sous prétexte de mener son combat dépassé contre les vagues d’immigrants et les puissances – États ou organisations maffieuses – qui les encourageaient et les exploitaient. Plus pour très longtemps. Washington et sa périphérie n’avaient pas su s’inventer un avenir, elles sombraient, submergées par les ruines et les taudis. Penta s’enterrait, contraint à recruter de force ses troupes d’intervention que ne motivaient plus que la terreur. La menace qu’elles représentaient s’affaiblissait. Bientôt, les cités qui versaient encore un tribut couperaient les vivres, laissant le complexe militaire se fossiliser dans le tombeau qu’il se creusait.

Kzerniak ne voyait aucune raison de partager l’agonie du dinosaure. Au contraire. Le monde était en recomposition, ouvert à de nouvelles formes de pouvoirs, et il comptait bien en profiter.

Son ambition s’appuyait sur une stratégie simple : utiliser la force pour se tailler un royaume dans la masse pouilleuse des démunis et prendre en otage les réseaux d’échanges de données, donc les riches.

La première partie de son programme n’exigeait que des moyens et du temps. Il possédait ces moyens.

La seconde paraissait impossible. Les transferts d’informations émanaient d’une multitude d’ordinateurs reliés entre eux par un nombre encore plus grand de lignes de communication. On pouvait espérer surprendre un secret par-ci, semer la confusion par-là, mais pas en devenir le maître, c’est-à-dire disposer du moyen de frapper n’importe quelle cible au moment de son choix. Kzerniak avait détenu ce moyen…

Il le détenait peut-être encore. Il se saisit du listing posé sur ses genoux.

Presque à chaque page, au milieu du fouillis de symboles incompréhensibles, six d’entre eux faisaient sens : GREGOR. Six lettres qui avaient signé l’arrêt de mort du jeune pirate informatique qui les avait lues.

L’ancien général passa nerveusement la main sur son visage. Ses yeux le brûlaient. Dormir. Il n’arrivait plus à dormir. Trop d’inconnues, de questions en suspens. Il n’apprendrait jamais la patience.

« Gregor, pensa-t-il. Gregor, mon petit pion laissé à l’abandon dans un débarras de Penta, te souviens-tu de moi ? Probablement pas. Mais t’es-tu mis en mouvement malgré tout ? En toi repose mon dernier espoir. »


CHAPITRE VIII

Le colonel Anthony Creek avançait à grandes enjambées dans le couloir du niveau –10. Il s’appliquait à délier ses mouvements, à lancer la jambe avec élégance. Il se sentait pataud et en même temps émerveillé par la fluidité de ses gestes. Tant qu’il garderait cette sensation, Emily resterait avec lui, le rassurant du simple fait de son existence. Sortir du centre de Contrôle, quitter sa garde, éveillait chaque fois la même angoisse. Elle ressemblait beaucoup à ce qu’il éprouvait lors de ses premières missions dans les banlieues ravagées d’Atlanta : l’impression qu’à tout moment un franc-tireur pouvait surgir dans votre dos.

Arrivé à l’extrémité de la galerie, il tendit sa plaque d’identification et celle de Juan à l’un des deux gardes postés devant la porte. L’autre tenait son arme braquée sur eux. À tous les points de passage qu’ils venaient de franchir, les consignes avaient été respectées.

Le garde glissa l’une après l’autre les deux cartes dans une fente. Un voyant vert s’alluma. L’homme posa son pouce sur un rectangle de plexi translucide et la paroi blindée coulissa. Creek pénétra dans le sas. Juan suivit, légèrement en retrait. Le panneau se referma. Six personnes se seraient trouvées à l’étroit dans le cube de métal gris. Creek, puis le Mexicain plaquèrent leur main droite au milieu du contour tracé sur le mur, en face d’eux. Le mur s’effaça. Ils pénétrèrent dans le bureau du général Lemming.

— Bonjour, Creek, dit celui-ci. Je vous attendais plus tôt.

Comme d’habitude, l’uniforme vert de Lemming était impeccable, sans le moindre faux pli, et son visage ridé rasé de très près. Petit et frêle, il dégageait néanmoins une impression d’autorité cassante. Entouré des trois responsables de la Sûreté informatique, il venait visiblement de se détourner du large écran semi-cylindrique qui tapissait le fond de la pièce. Celui-ci affichait le plan d’un étage. Creek reconnut le service de Médecine.

Rien ne traînait sur le vaste bureau d’acier mat contre lequel s’appuyait Lemming, pas même un crayon. Les quatre moniteurs encastrés dans le plateau étaient éteints. Creek salua.

— Mes respects, mon général. Après réception de votre message, je n’ai pris que le temps de laisser des consignes à mes subordonnés.

— Vous êtes très consciencieux, Creek. Très méthodique. (Le ton du général était cinglant.) Le problème, c’est que nous sommes en état d’urgence. Par votre faute !

Christopher Lemming vit avec plaisir le corps juvénile se crisper. L’impressionnante musculature, sous le collant luisant, parut encore plus rigide que d’habitude. Les fentes des yeux bleu acier se réduisirent à deux pointes braquées sur lui. Il soutint sans ciller l’étrange regard. Il avait voulu cette machine et elle répondait parfaitement à ses attentes. Efficace, infatigable, et surtout si facile à manipuler.

— Je ne comprends pas, mon général.

— Eh bien, vous allez comprendre, Creek. Suivez-moi !

Ils pénétrèrent à la queue leu leu dans une pièce d’un blanc étincelant. Juan marchait sur les talons de son maître, aussi silencieux qu’une ombre. Jonathan Jarvis, Fred Thomson et Timothy Lemming, le fils du général, venaient en dernier. Creek ne supportait pas ces trois colonels qui dirigeaient la Sûreté informatique. Ils se ressemblaient : longs, minces, un peu voûtés, les traits blêmes et légèrement avachis. Des incapables, épris de routine, qui n’avaient jamais mis le nez hors de Penta. Et le fait que l’un d’eux fût le fils de Lemming, qu’il estimait, ne modifiait en rien son opinion.

L’homme tassé sur une chaise de métal chromé, à côté de la couchette médicale occupant le centre de l’infirmerie personnelle du général, semblait s’accrocher au dossier pour ne pas tomber. C’était un métis mais son visage avait une teinte grisâtre, comme délavé par une lessive trop puissante. En chemise, la manche droite relevée, il pressait un petit pansement rose à la saignée de son coude. Un médecin en blouse grise se tenait derrière lui.

— Lieutenant Jefferson, interrogea Lemming, l’officier qui vous a demandé cette communication se trouve-t-il dans cette pièce ?

Jefferson ouvrit les yeux. Ses paupières devaient peser des tonnes à voir l’effort que ce geste lui coûtait. Son regard se planta dans celui de Creek.

— C’est lui. Il m’a dit s’appeler le colonel Creek.

— Merci. Vous allez rentrer vous coucher. Vous en avez besoin.

Le métis voulut se lever. Il retomba lourdement sur son siège. Le médecin dut le soutenir pour l’entraîner vers la porte.

— Alors, colonel Creek ?

— Je ne comprends pas, général. (Creek réussit à garder un ton neutre. Au bout de ses doigts, le picotement revenait.) Je ne connais pas cet homme. Et pourtant il était en subnarcose, n’est-ce pas ? Il ne pouvait pas mentir.

— Non, il ne mentait pas. (Le ton affectueux de Lemming ne rendait que plus perceptible la menace voilée que contenait sa voix.) Et je ne crois pas que vous mentiez non plus.

Il fit une pause, étudia le corps tendu comme une corde prête à rompre. Il était lisse, trop lisse dans le collant luisant du même bleu acier que les globes oculaires fendus d’une pupille horizontale. La souple matière synthétique le moulait étroitement, révélant sans ambiguïté l’absence d’organes génitaux. Le général Lemming ne se trouvait pas mécontent du problème qui se posait. Il tenait avec Creek la créature dont il avait besoin pour diriger le centre de Contrôle. Elle se montrait d’une vigilance parfaite, inhumaine. Jamais on n’avait aussi strictement respecté la discipline au sein du service de Sécurité. Il était temps, maintenant, de la tester en situation de crise. Et de voir aussi ce que valait cet esclave édenté que Creek traînait partout avec lui, ce prodige de l’ordinateur qu’il avait eu l’ordre de tuer.

— Quelqu’un s’est servi de vous, colonel, reprit-il. Ou du moins de votre identité. Et ce quelqu’un a semé une pagaille sans nom dans notre réseau informatique. Pire, il l’a ouvert sur l’extérieur. Je n’ai pas à vous expliquer le danger que représente cette personne pour nous. Alors vous allez la retrouver. Si elle est encore dans Penta. Et me l’amener. Vivante.

— J’aurai besoin de la coopération de la Sûreté informatique.

Les orteils de Creek se mettaient à leur tour à le démanger.

— Vous l’aurez. Les colonels Jarvis, Thomson et Lemming sont dès à présent sous vos ordres. Ils vont commencer par vous faire un rapide résumé des événements.

*
*   *

Le garde tendit la main. Joe l’Indien y déposa les deux plaques d’identification. Il ne jeta même pas un coup d’œil au deuxième soldat qui les braquait, on s’habitue à tout.

— Lieutenant Basil Edwards, annonça-t-il. Service du Recrutement. Je suis accompagné du sergent Hillary des Forces spéciales.

Il n’en dit pas plus. À leur premier contrôle, il s’était appliqué à réciter la leçon que lui avait enseignée Greg. Mais le public n’en valait pas la peine. Il avait tout de suite vu que le troufion se contrefichait des raisons qui les conduisaient aux Archives. Il ne voulait qu’une chose, les cartes magnétiques. En ce qui le concernait, si l’ordinateur indiquait qu’ils avaient le droit d’emprunter l’ascenseur, ils pouvaient bien essayer d’atteindre Vénus avec. L’ordinateur indiqua. Il reconnut aussi les empreintes digitales. Le mur qui leur barrait le passage s’effaça.

La porte se referma derrière eux et Joe lâcha un petit soupir de soulagement. Cet étage lui avait vraiment collé le bourdon. C’était le niveau –8, réservé à la Sécurité. On n’y croisait que des gardes et ils affichaient tous des gueules de dogues dépressifs. En fait, tout Penta lui collait le bourdon. Le complexe militaire le rendait complètement claustrophobe.

Du gris, rien que du gris. Et le même partout, du sol au plafond, dans les ascenseurs comme dans les couloirs et à tous les niveaux, donnant l’impression de pédaler en rond sur un gigantesque tapis roulant.

Les portes offraient les seuls points de repère. Elles fermaient les galeries tous les cent mètres. Il fallait alors glisser sa plaque dans une fente, poser sa main, et l’on obtenait le droit de se taper une nouvelle portion d’égout aseptisé. Parfois, un être vivant y bougeait, gris lui aussi, et l’air malade dans l’éclairage indirect et froid des tubes encastrés dans le plafond. Greg avait expliqué à Joe l’Indien que la couleur était réservée aux officiers supérieurs.

Leur grade leur donnait-il le privilège de promener une ombre, eux ? Parce que les autres devaient s’en passer, la lumière diffuse les en dépossédait. Joe trouvait ça dingue, pas d’ombre ! Il ne pouvait s’empêcher de chercher la sienne, mais la tache estompée se diluait dans la teinte neutre du revêtement de sol. Greg, lui, ne semblait pas s’en soucier.

Mais Greg aussi lui collait le bourdon. Il avait réussi à gommer un peu son sourire d’ahuri mais il n’ouvrait plus la bouche. À croire qu’il restait en conversation constante avec son Grégoire. Joe commençait à l’envier. Avoir un double avec qui papoter quand le moral amorçait une descente en chute libre devait s’avérer bien pratique. Ça valait peut-être même le coup d’être barge.

L’autre porte coulissa. Ils étaient arrivés. Niveau –12, Archives et centre de Contrôle. Mais le centre de Contrôle occupait le cœur des cinq derniers niveaux.

Joe tendit les plaques d’identification au garde sur sa droite, ignora celui de gauche et rendit son sourire au long type blafard qui se tenait en retrait. Enfin quelqu’un pour lui donner la réplique.

— Lieutenant Basil Edwards, lança-t-il. Service du Recrutement. Je suis accompagné du sergent Hillary des Forces spéciales. Nous rencontrons un petit problème avec le dossier d’un récent engagé : le soldat Joachim Turner. Rien de grave, mais nous aimerions…

— J’ai reçu l’avis annonçant votre visite, l’interrompit le grand blême.

« Merde, il m’a sucré toute la fin ! », pensa Joe, furieux.

— J’ai préparé la disquette qui vous intéresse. Si vous voulez bien me suivre ? Je me présente : major Smith. John Smith. (Son rire était aussi terne que lui.) On peut difficilement faire plus banal comme nom, n’est-ce pas ? Je me demande parfois s’il n’en devient pas original.

La galerie semblait plus large que celles qu’ils avaient empruntées jusqu’ici, une illusion d’optique peut-être. En tout cas, elle n’était pas tronçonnée en portions de cent mètres de long. On y respirait un peu mieux. D’autant plus que pour la première fois, ils ne marchaient pas entre deux parois. Aucune porte sur leur droite ne fermait les longues salles étroites baignées d’un éclairage uniforme. Elles devaient s’étendre sur plusieurs centaines de mètres car Joe n’en distinguait pas le fond. Des classeurs grimpaient jusqu’au plafond. Des classeurs gris, bien sûr.

Sur leur gauche, le mur présentait une surface encore plus uniforme que d’habitude. Pas de plaques tactiles indiquant qu’un orifice pouvait s’y ouvrir sur une pièce ou un couloir.

— Nous longeons le centre de Contrôle, dit Smith en caressant le revêtement de métal mat. (Le couloir tournait, ses doigts s’attardèrent sur l’arête verticale.) Savez-vous ce qui en constitue l’essentiel ? Un gigantesque hologramme de Penta. La représentation lumineuse de cet organisme dont nous ne sommes qu’une cellule. Parce qu’on ne peut plus parler de bâtiment à une telle échelle, vous serez sûrement d’accord avec moi.

— Oui, oui, nous sommes d’accord, grogna Joe.

Il commençait à le gonfler, le Smith. Il avait déjà un foldingue sur les bras. Deux en comptant Grégoire. Sa capacité d’accueil avait atteint son seuil de saturation, que les autres se débrouillent !

— Je vous ennuie, n’est-ce pas ? (C’était un constat, même pas un reproche.) Mais si vous connaissiez ma solitude ici. Je ne rencontre que des gens de la Sécurité, ceux qui gardent l’ascenseur ou ceux qui m’apportent les disquettes à classer. Et ils se montrent aussi aimables que des portes de prison. Surtout depuis que ce colonel Creek les commande.

— Vous devez bien avoir d’autres visites quand même.

— Jamais ! Penta continue à dupliquer ses archives parce que c’est une habitude. Et dans une administration, une habitude… (Smith agita ses longues mains pâles.) Personne n’a besoin de consulter les doubles que je garde. Le mess de la Sécurité continue à me fournir mes plateaux de repas…, simple habitude… (Nouveau rire insipide.) J’ai eu un espoir, l’année dernière. Un général avait annoncé sa visite. Mais la perspective de descendre ici a dû tellement le déprimer qu’il a préféré déserter.

— Et vous ne sortez jamais de ce trou ?

— Je ne peux pas. Personne ne vient me relever et je n’ai pas le droit d’abandonner mon poste. Ah, voici mon bureau.

Il effaça sa longue carcasse pour leur laisser le passage. La pièce était spacieuse. Une longue table courait contre trois murs, ne s’interrompant que pour une porte dans le coin gauche en face d’eux. Elle supportait une demi-douzaine de terminaux informatiques. Smith prit l’Indien par le bras pour l’entraîner vers l’ordinateur le plus proche de la porte, contre la paroi du fond.

— Voici votre disquette. Il vous suffit de l’insérer dans le lecteur pour la consulter.

— Vous êtes sûr que c’est la bonne ?

Joe se sentait soudain inquiet. Tout se passait trop bien.

— Si j’en suis sûr ? Notre système de répertoire est parfait. J’ai moi-même vérifié toutes les lignes du programme. Vous savez qu’il tourne en circuit fermé. Il faut se risquer dans mon repaire pour consulter ses fichiers.

— Oui, nous le savons, fit une voix douce derrière eux.

Joe l’Indien et John Smith eurent le même sursaut. Ils avaient oublié Greg. Celui-ci avait posé sa console à côté d’un des deux terminaux à leur droite. Il débrancha l’appareil et enficha sa propre machine à la place. Les yeux délavés de l’archiviste s’arrondirent quand il pressa les électrodes contre ses tempes.

— Mais…, mais… il n’a pas le droit de toucher au matériel, bredouilla Smith.

Il avança d’un pas. Le gros bras dur de Joe lui barra le passage.

— Il l’a pris. Et toi, je te conseille de rester tranquille. Tu es déjà enterré. Vivant, pour le moment, ne m’oblige pas à te tuer !

Smith baissa la tête. Ses longues mains blanches tremblaient.

— Pourquoi êtes-vous ici ? demanda-t-il. Que cherchez-vous ?

— J’ai trouvé ce que je cherchais. (Joe rafla la disquette et la glissa dans sa poche. Elle y rejoignit la petite télécommande noire. Il n’avait aucun moyen de les détruire pour le moment.) Lui, j’ignore après quoi il en a.

Dans ce circuit déconnecté du réseau de Penta, l’image que donnait Grégoire de la Trame ne possédait que deux dimensions. Greg glissait le long des traits de lumière qui s’entrelaçaient sur la surface noire, comme s’il cherchait son chemin dans le dédale d’un gigantesque baobab généalogique. Un classique répertoire multi-critère. Il sentait toujours le cristal vibrer au fond de sa conscience. De plus en plus fort, en fait. Une source d’énergie qui montait en puissance. Il ne laisserait rien, ni personne, l’empêcher de découvrir qui il était. Ce qu’il était.

— Grégoire, on va prendre la cellule d’habitation comme point de départ, fit-il à mi-voix.

Il avait bien fallu que quelqu’un décide de la leur attribuer et s’occupe donc des démarches administratives. Ils n’avaient trouvé aucune trace de cette procédure dans la mémoire de Penta. Quelqu’un l’avait effacée. Le double existait peut-être encore.

Le défilement accéléra d’un coup, lui donnant l’impression de zigzaguer à une vitesse vertigineuse sur un vernis craquelé. La course folle s’arrêta net contre un mur de lettres :
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Kzerniak ! Il dirigeait l’étage médical, le niveau –5. Puis il avait mystérieusement disparu. Et ces matricules. Des prisonniers, le symbole # ne laissait aucun doute. Et les lettres EU indiquaient qu’ils venaient d’Europe. Mary et lui ? L’idée semblait inconcevable.

— On commence par les matricules, Grégoire.

Le listing disparut. Comme une fusée, Greg repartit sur le plan noir fendillé de lumière… Et fonça droit dans le néant.

Il pompait cet air lourd, trop épais, de la réalité. Une sonnerie vrillait ses tympans. La voix de Joe gronda derrière lui :

— Mais qu’est-ce que t’as fait, Ducon ? Qu’est-ce que t’as fait ?

Greg détacha les électrodes, se retourna. Des formes floues, immobiles mais chargées de violence. Ses yeux accommodèrent. Appuyé sur la table, Smith pleurait, encore plus pâle que d’habitude. Joe serrait les poings en face de lui.

— Je n’ai pas pu m’empêcher, larmoya l’archiviste. Mon conditionnement, vous comprenez. (Il souleva sa main posée sur le plateau.) Il y a un signal d’alarme invisible, expliqua-t-il. Réglé sur mes empreintes digitales.

— Il coupe aussi la connexion avec le réseau de Penta ? demanda Greg.

Au centre de son être, la vibration du quartz acquérait une intensité presque douloureuse.

— Non. Juste…

— Vite, Joe ! Ferme la porte, elle doit avoir un bouton de verrouillage.

Le panneau glissa, étouffant un bruit de course dans le couloir. Sa console sous le bras, Greg se précipitait déjà vers un autre terminal contre le mur de gauche. Il la brancha, souleva les électrodes. Il arrêta son geste.

— Et tiens-le cette fois ! Une seule erreur suffit.

Les quinze échiquiers familiers apparurent. Il glissa jusqu’à celui du niveau inférieur, le niveau –13, s’arrêta devant une tache de couleurs : un pion de pastel hystériques.

— Eh bien, Grégoire, nous ouvrons en E4 !

Le pion se mit à tournoyer. Ses moirures infectèrent la case blanche. Le programme de diversion était lancé.

— Parfait. Maintenant, il me faut le dossier de archiviste. J’ai besoin de son profil psychologique.


CHAPITRE IX

Enfermé dans sa bulle de plexi, le colonel Anthony Creek réfléchissait. Les traits qui dessinaient trois des quinze pentagones de l’hologramme s’étaient épaissis. Les trois étages où il avait doublé le nombre de gardes aux points de passage et imposé une fouille obligatoire. Il les étudia méthodiquement, cherchant une faille dans son dispositif.

Le niveau –1, tout d’abord, le verrou du vrai Penta. Les deux paliers au-dessus du sol ne formaient qu’une verrue, tout au plus, vouée à la débauche et au défoulement des corps. Le sien n’avait pas besoin de cela, grâce en fut rendue à Emily.

Le niveau –3 ensuite, le plus bas de ceux réservés au cantonnement des subalternes. Les principaux couloirs formaient un faisceau plus brillant de droites convergeant vers le centre. Des points bleus y représentaient les ascenseurs. Ils possédaient une importance particulière car ils donnaient accès aux services : l’intendance (–4), la Médecine (–5), l’instruction (–6), le Maintenance du matériel –7) et enfin son propre domaine, la Sécurité (–8). Il avait mis celui-ci en alerte totale et il luisait d’un éclat mauve. C’était le dernier rempart protégeant la partie vitale de Penta, celle où se prenaient les décisions…, si l’on oubliait les Archives. L’étage des Archives ne semblait avoir, en fait, d’autre fonction que d’isoler du chantier, en –13, les services de l’État-Major.

Le picotement ne se trouvait plus confiné à ses extrémités. Il se déplaçait. Disparaissait soudain pour resurgir ailleurs. Comme un insecte fouisseur qui s’enfonçait dans les couches insensibles de son organisme, puis remontait chatouiller son épiderme. La sensation s’avérait plus agaçante que désagréable. Il en connaissait la cause. La carapace qui le protégeait s’était fendillée, l’ennemi s’infiltrait dans Penta. Mais il retrouverait cette vermine. Et l’écraserait.

— Alors, Juan ? demanda-t-il d’un ton hargneux. Tu avances ?

Derrière lui, le Mexicain prit son temps avant de répondre :

— La S.I. a dénombré deux cent cinquante-six terminaux branchés sur cette communication, colonel. J’ai lancé un programme qui passe au crible les messages qu’ils ont émis ou reçus ces dernières vingt-quatre heures. J’attends qu’il détecte une anomalie.

— Tu as intérêt à ce qu’il trouve, Juan. (La voix d’adolescent de Creek s’était faite angélique. L’accent espagnol la rendait presque sirupeuse.) Le moment est venu de prouver ton utilité.

Creek enfonça un bouton sur l’accoudoir. Le fauteuil pivota. Sous sa tignasse blanche, la haine crispait le visage fripé du Mexicain. Deux points noirs étincelaient de rage au fond de la ride plus marquée des yeux.

— Même si je n’ai plus rien d’autre que mon talent, cracha-t-il, je sais ce que je vaux, colonel !

— Tu es bien le seul. Tu commences à me lasser, Juan, je vais te refiler à la S.I.

— Non !

Le cri était chargé d’une telle détresse que Creek en oublia le fourmillement dans sa cuisse droite. Le teint basané du Mexicain blêmissait, virant au jaune sale.

— Tu aimerais me voir mort, n’est-ce pas, Juan ? susurra le colonel. Écorché vif peut-être ? Une boule hurlante de muscles à nu ?

Juan perdit tout contrôle. Il bondit, bras levé. Un spasme le plia en deux. Il tomba à genoux. Du sang coula sur son menton. Il s’était encore mordu la langue.

— Tu es trop impulsif, Juan, murmura tendrement Creek. Et si prévisible. Toujours à oublier ton conditionnement.

Juan se redressa lentement. La brûlure refluait, remontant le long de ses nerfs vers le plexus solaire, où elle resterait tapie jusqu’à sa prochaine erreur. Il prit conscience de la douleur dans sa bouche et avala son sang. La langue, encore. Creek lui avait fait arracher canines et incisives latérales pour qu’il ne pût la sectionner. Juste la percer. Un jour, il se vengerait, le temps travaillait pour lui. Un jour, il tuerait ce gringo au regard de serpent, cet homme qui avait revêtu la peau de son fils après avoir ordonné son exécution. Penser à Miguel provoqua l’habituelle explosion de souffrance et de fureur. Elle jeta un voile rouge devant son regard. Au centre se tordait une silhouette dépecée, son enfant qui hurlait sur la table d’opération, sorti trop tôt, car encore en vie, de l’anesthésie.

Juan déglutit. Ne pas pleurer, surtout ne pas pleurer ! Attendre et rester fort. Attendre sa chance. Comme Creek dans la termitière, à Comales. Supporter l’enfer dans l’espoir de voir s’inverser les rôles. Le colonel tenait pour l’instant celui du bourreau. Juan attendrait…

L’imprimante crépita dans son dos. Il se retourna.

— J’ai peut-être quelque chose pour vous, colonel, réussit-il à articuler.

Mais Creek ne répondit pas. Une sirène s’était mise à mugir. Une voix aiguë glapissait pour tenter de la couvrir :

— Alerte au niveau –12. Alerte au niveau –12.

*
*   *

Julius Abercrombie planta le stick entre ses grosses lèvres. Un bleu, simple euphorisant, il ne voyait aucune raison de s’énerver. Il enfreignait le règlement, bien sûr, mais personne ne pouvait le surprendre. Trois mois plus tôt, la dalle de béton du plancher avait caché les excavatrices. Elles rongeaient le sol du niveau –14 maintenant, toujours en avance d’un chantier. Des murs tout neufs dissimulaient l’écheveau de câbles, tuyaux et conduites qui fourniraient au nouvel étage son air, son eau, son électricité et ses communications. La dernière tâche à accomplir avant l’aménagement intérieur revenait à Julius. Il prenait son temps, jouissant de la solitude. Tout le monde s’était mis à l’abri.

Sur son écran, les points lumineux se répartissaient comme prévu, formant un pentagone parfait. Il fit pivoter l’image. Très bien, les perforatrices avaient progressé à la même vitesse. Elles atteignaient la bonne profondeur, il pourrait bientôt les lancer à l’horizontale. Les petits robots allaient creuser leurs galeries, déposer leurs charges, puis filer se cacher dans leurs caisses blindées. Pas question de gaspiller du matériel aussi perfectionné.

Julius Abercrombie n’aurait plus qu’à déclencher l’explosion. Un travail d’artiste. Un léger pouf, un peu de poussière, un vague frémissement, un grand boum quand la plaque de béton s’écraserait par terre, et un beau trou bien net apparaîtrait dans le plafond. Il était un spécialiste. Le meilleur. Il laisserait même une fine croûte pour ne pas salir le centre de Contrôle. Ils l’enlèveraient plus tard, une fois tout installé en bas pour accueillir leur extension.

L’artificier téta goulûment son stick et sourit. Demain, il partait en permission avec la ferme intention de s’en donner à cœur joie au rez-de-chaussée. Le Z.O. avait dû recevoir un nouvel arrivage depuis son dernier séjour. Rien ne valait les débutantes, elles manifestaient encore des dégoûts. On en trouvait même parfois qui se débattaient. Julius se lécha les lèvres, y laissant une traînée bleue.

C’est l’instant que choisit la figure géométrique dessinée sur le moniteur pour éclater. Il secoua la tête, surpris. Il n’avait pourtant rien touché. Ses doigts volèrent sur le clavier. Rien à faire, ses bébés refusaient d’obéir. Il se tordit le cou pour essayer de les voir à travers le plastique transparent de sa bulle blindée. Ils sortaient de leurs terriers. De gros rats couverts d’écailles luisantes qui zigzaguaient sur le plafond, propulsés par leurs chenilles à ventouses. La moitié d’entre eux creusait déjà les murs, s’ouvrant un passage dans le béton grâce au trépan qui leur servait de museau. Les autres semblaient suivre des trajectoires dépourvues de toute logique, comme si le hasard fixait seul leurs pérégrinations.

Julius se remit à sa console. Il devait au moins réussir à les immobiliser. La première charge explosa à ce moment-là. La carcasse de la perforatrice se dilata. Pendant une fraction de seconde, elle parut devoir résister, puis l’alliage atteignit son point de rupture et le robot se volatilisa en un nuage d’infimes fragments. L’enveloppe qui protégeait l’artificier n’était pas conçue pour arrêter d’aussi minuscules éclats d’un métal aussi dur.

Julius Abercrombie succomba à une microscopique perforation de l’os temporal. Un trou ridicule en comparaison du volume de sa tête.

*
*   *

Greg détacha les électrodes de ses tempes, secoua ses cheveux roux. La pulsation du quartz rythmait les secondes. Tout était net autour de lui, limpide.

La porte ! Elle commençait à rougeoyer au niveau de la serrure. Les prévisions de Grégoire se confirmaient.

Smith ! L’archiviste avait le teint aussi grisâtre que son uniforme. Parfait.

Joe jetait des regards affolés autour de lui. Il obéirait aux ordres.

— John, tu as bien une cellule d’habitation derrière ton bureau ?

— Oui. Le bouton est là.

Il tendit un doigt tremblant vers une pastille luminescente sur la paroi du fond. Au même instant, un bruit sourd retentit dans la direction qu’il indiquait.

Bravo « Grégoire », pensa Greg.

— Bon, on passe à côté ! lança-t-il.

— Mais il n’y a pas d’issue, protesta Smith. Vous feriez mieux de vous rendre.

— Et ça, c’est quoi ? rétorqua Greg en effleurant le rectangle phosphorescent.

La poussière noyait une chambre identique à celle qu’il avait partagé avec Mary. La brèche ouverte dans le mur donnait dans un conduit d’aération. De l’eau giclait d’un tuyau déchiqueté au-dessus du gros boudin métallique. C’était la seule canalisation à courir sur la gaine. Toutes les autres rampaient sur une paroi crasseuse, deux mètres plus loin environ. Inaccessible pour eux, une passerelle métallique permettait aux équipes d’entretien de les atteindre. Un tube hors de vue dispensait un éclairage blême. Greg entraîna John Smith.

— Tu vois, dit-il, il y a une issue. Et cette gaine d’aération mène dehors. Hors de Penta. Je t’invite à venir avec nous.

Il ignora la mimique outragée de Joe l’Indien.

— Moi ? Mais… euh… je ne…

— Tu n’a pas d’implant antidésertion ?

— Non. Je ne crois pas.

— Et tu n’as pas envie d’abandonner ce trou ?

Le regard de l’archiviste exprima son désarroi. Il s’illumina soudain et Smith redressa sa carcasse voûtée. Le murmure d’explosions lointaines leur parvenait d’un peu toutes les directions.

— Eh bien, d’accord ! lança-t-il gaiement. Je vous accompagne. (Ses joues prirent un peu de couleur.) Si vous saviez comme j’en avais marre de cette cave. Et de ne jamais voir de femmes. Il y en aura, des femmes, là où nous allons, n’est-ce pas ? On s’arrêtera au Z.O., hein ?

— Mais oui, bien sûr. Pour le moment, il nous faudrait des couteaux.

— Des couteaux ? En vérité… Non… Avec la bouillie qu’ils nous donnent à manger, il ne me…

— Quelque chose de pointu. N’importe quoi, le pressa Greg.

— Des fourchettes ? Est-ce que des fourchettes feraient l’affaire ?

— Oui, mais dépêche-toi ! Ils vont finir par forcer la porte avant qu’on soit partis.

L’archiviste farfouilla dans son coin cuisine. Il continuait à parler. De ce qu’il avait pu deviner du rez-de-chaussée dans les disquettes qu’il épluchait. Des gardes qui se moquaient de lui mais ne se moqueraient plus. Il revint avec les instruments réclamés. Greg s’était plaqué contre le mur, à gauche de la porte. Grégoire lui accordait encore trente-cinq secondes. Joe l’Indien l’avait imité de l’autre côté, obéissant mécaniquement aux ordres murmurés. Un outil fiable bien que dépassé par les événements à en juger à ses yeux écarquillés. Ils arrachèrent les couverts des mains de Smith.

Un claquement sec retentit dans le bureau.

— Vite, sauve-toi ! souffla Greg, ils arrivent !

John Smith secoua la tête, comme si on l’arrachait à un rêve. Il vit le trou percé dans la porte du couloir, le canon de l’arme qui forçait le panneau à coulisser. Ses mains voletèrent. Il pivota, courut vers la brèche dans le conduit d’aération. Il courait vers la liberté, les femmes et leur tiédeur, une vie de couleurs et d’aventures.

Invisibles, les rayons thermiques enflammèrent sa veste d’uniforme. Les chairs grésillèrent, fondirent sur les côtes noircies. Les poumons calcinés se flétrirent. Il s’abattit bras en croix, prêt à prendre son envol.

Leurs fusils braqués devant eux, les deux gardes se précipitèrent. Ils durent se serrer, épaule contre épaule, pour entrer dans la cellule. Cachés de part et d’autre de l’ouverture, Greg et Joe frappèrent avec une synchronisation parfaite. Les vigiles moururent ensemble, une fourchette plantée dans l’orbite oculaire jusqu’au cerveau.

— Eh bien ! toi alors ! Toi…

Bras ballants, Joe l’Indien contemplait la dépouille de l’archiviste. Une fumée noire, grasse et collante, se mêlait maintenant à la poussière pour assombrir la pièce.

— Il était con, ce mec ! Ça je peux pas dire, il était con. Mais il ne méritait pas un plan pareil. (Il se tourna vers Greg.) T’es vraiment le dernier des salauds derrière ta gueule d’ange. (Ses paupières se plissèrent, les traits parallèles gravés dans ses joues pointèrent vers les tempes.) Et à moi, tu me réserves aussi une gâterie du même genre ?

Les longs cils clairs du rouquin papillotèrent. Il avait besoin de Joe.

— On ne pouvait pas faire autrement, expliqua-t-il en ouvrant les mains en signe d’apaisement. Il avait déclenché l’alarme. Tu veux essayer de passer par là, toi ? (Il indiqua la brèche ouverte par l’explosion.) On n’a pas une chance d’arriver en haut.

— Alors qu’est-ce qu’on fait ? On attend gentiment que les copains de ces deux zozos se pointent ? Ils devraient déjà être là ? Je sais pas ce qu’ils foutent.

— Ils ont été retenus. (Greg sourit.) Commence à les déshabiller, nous allons changer d’uniforme. Pendant ce temps, je vais régler quelques détails.

L’Indien hésita. Ses gros poings noirs s’ouvraient et se fermaient nerveusement. Ses épaules s’affaissèrent.

— D’accord, dit-il d’une voix sourde. J’ai pas le choix, de toute façon, c’est ça ?

— Nous n’avons pas le choix, précisa Greg d’un ton doux. (Les cicatrices, sur les joues de Joe, dessinèrent des courbes moins agressives.) J’aurais voulu éviter ça, crois-moi. Il ne nous a pas laissé d’autre issue.

Greg retrouva avec plaisir la réalité propre et abstraite de la Trame. L’odeur avait été écœurante dans la cellule du défunt archiviste. En dessous de lui, les quinze échiquiers formaient une liasse éclatée de surfaces sans épaisseur.

— Grégoire, j’ai besoin de l’identité des deux gardes. Il devrait y avoir ça dans le registre des affectations.

Chute libre de dix étages. Comme un sac de plomb. La trajectoire s’incurve sans ralentir pour le propulser vers le niveau –8. Pas de décélération, il s’arrête net au bout du toboggan. Un arc-en-ciel pervers l’attend, lui ouvre la masse verdâtre de la base de données. L’information recherchée s’inscrit :

 

SOLDAT DE 2E CLASSE JEFF BISHOP : MAT. SEC/8515

SOLDAT DE 2E CLASSE IRWIN PRIEST : MAT. SEC/8720

 

Tout cela n’avait pas pris plus de deux secondes, le quartz ne laissait aucun doute. Un peu étourdi, Greg éclata mentalement de rire.

— Bravo, Grégoire ! Tu es de plus en plus fort. Ce seront nos nouveaux pseudonymes, tu colles nos caractéristiques physiques dans leurs dossiers. Et tu mets les leurs dans ceux d’Edwards et Hillary, mieux vaut tout prévoir.

Zigzags d’éclairs entre les cristaux des fichiers. Il remonte à la surface opaque de la case noire.

— On lance le coup suivant maintenant.

Sur l’échiquier du niveau –11, celui de l’État-Major, un Cavalier polychrome ricanait en F3. La tête de cheval stylisée se dressa comme pour hennir. Le programme de piratage se liquéfia. Ses vaguelettes colorées diluèrent la case blanche sur laquelle il était posé.

Greg décolla les deux ventouses des électrodes. Il respirait avec peine, comme chaque fois qu’il sortait de la Trame. Mais l’air ne lui avait jamais ainsi brûlé la gorge, y laissant un goût âcre de protéines carbonisées. Il s’aperçut que ses mains étaient noires. La sueur collait la poussière soulevée par l’explosion et la suie dégagée par le cadavre de John Smith. Sur Joe l’Indien le dépôt se remarquait moins, sa peau paraissait juste un peu plus sombre. Plus mate aussi. L’uniforme qu’il venait de revêtir s’avérait un peu étriqué. La poitrine musculeuse tendait les deux pentagones mauves, souillés de traînées grasses, qui tranchaient sur le tissu gris. Ils indiquaient l’appartenance à la Sécurité.

Son propre uniforme lui allait nettement moins bien. Par chance, le soldat de deuxième classe Priest avait eu de petits pieds pour sa taille. Greg cacha le bas du pantalon trop long dans les brodequins. Il glissa la console sur son ventre, masquant ses angles avec un maillot de corps emprunté à la garde-robe de Smith. La chemise très ample la cachait parfaitement. Il en retroussa les manches. La veste aurait eu l’air d’un sac sur lui, il en couvrit le cadavre de l’archiviste.

— Qu’est-ce qu’on fait des deux autres macchabées ? demanda Joe.

— Si Grégoire ne s’est pas trompé, le conduit d’aération donne sur un puits vertical, à gauche. On va les habiller de nos vêtements et les jeter dedans, ils ne seront pas retrouvés de sitôt. Emportons les armes, les renforts ne devraient plus tarder. Je te résumerai en route nos nouvelles identités.

En effet, une dizaine de gardes surgirent dans le bureau au moment où ils sortaient du trou dans le mur. Greg vit les canons luisants converger vers lui, esquissant un faisceau de trajectoires mortelles. Mais les fusils thermiques ne crachèrent pas leur rayons invisibles. Ils restèrent simplement braqués sur eux.

— Qui êtes vous ? Et que se passe-t-il ici ? aboya le lieutenant qui commandait la petite troupe.

Comme ses hommes, il était engoncé dans une épaisse combinaison argentée. La visière de son casque dissimulait ses traits.

— Soldats de deuxième classe Bishop et Priest ! répondit Joe en se mettant au garde-à-vous. Nous avons abattu ce déserteur alors qu’il s’apprêtait à s’enfuir. (Il donna un coup de menton vers le corps allongé devant lui.) Ses deux complices nous ont échappé. Ils n’ont pu filer que par là. (Il indiqua la direction opposée à celle d’où ils venaient.) Nous avons exploré la galerie de l’autre côté. Elle donne sur un cul-de-sac. Une descente verticale impossible à emprunter.

— Bien ! Nous vérifierons. Pour le moment, remontez enfiler vos tenues de combat. Et présentez vos rapports au centre de Contrôle. Ah, n’essayez pas de prendre un ascenseur, ils ont tous été sabotés. Seul l’escalier de secours est dégagé. Et encore, il nous a fallu le déblayer !

— À vos ordres, mon lieutenant.

— Tout compte fait, le sergent Copper va vous accompagner. (L’un des gardes se raidit, posa son arme.) Vous gagnerez du temps aux points de contrôle.

Ils quittèrent avec plaisir la pièce empuantie. Encadrant le petit sous-officier emballé de métal brillant, ils partirent d’un bon pas dans le couloir.

Greg jetait des coups d’œil envieux sur les alignements de classeurs, à sa gauche, hors d’atteinte. À jamais. Ils contenaient pourtant son passé, il le savait maintenant. Le quartz ne vibrait plus qu’en sourdine. La frustration rougeoyait, comme une forge attisée derrière son front. La colère qui montait altérait la pureté mathématique des formes au milieu desquelles il se déplaçait.

Au même moment, au-dessus, dans les immenses salles de commandement et les bureaux de l’État-Major, la lumière s’éteignit. Oh, pas longtemps, les génératrices de secours mirent moins d’une seconde à prendre le relais de l’alimentation électrique défaillante. On n’avait toujours pas trouvé mieux pour les actionner que des moteurs à explosion. Régulés par le réseau informatique de Penta, bien sûr.

À l’intérieur des caissons insonorisés, le ronronnement des diesels grimpa dans l’aigu. Plus leur régime augmentait et plus se trémoussaient les atomes de gaz rares à l’intérieur des tubes d’éclairage encastrés dans les plafonds. Cette agitation anormale se manifesta par une surbrillance, puis un éclat franchement aveuglant. Presque aussi aveuglant que les esquilles de verre quand les tubes claquèrent. Le personnel affolé ne disposa plus que de la lueur des écrans et des blocs de sécurité pour s’empresser auprès des gradés vociférant. Ces dernières sources de lumière accordèrent quelques minutes aux officiers supérieurs pour passer leurs nerfs sur leurs subalternes impuissants. Elles tiraient leur énergie d’accumulateurs eux-mêmes raccordés au réseau. Les batteries jouèrent leur rôle de tampon aussi longtemps qu’elles purent. Le survoltage en vint tout de même à bout. Certaines fondirent, d’autres s’embrasèrent.

Le circuit intégré qui régulait les groupes électrogènes crachota une étincelle. Les moteurs moururent. Plongé dans l’obscurité, l’État-Major de Penta respirait à pleins poumons une âcre odeur d’isolant brûlé.


CHAPITRE X

Le colonel Anthony Creek serrait ses accoudoirs. La démangeaison devenait douloureuse. Deux insectes s’étaient mis à vagabonder sous sa peau. Et leurs mandibules s’étaient faites agressives. En ce moment, ils creusaient une tanière à l’intérieur de son abdomen. Dans les intestins qu’il avait exigé de garder pour conserver une sensation physique de la peur. La colère, elle, se manifestait dans ses fibres musculaires tendues. Bien que synthétiques pour la plupart, elles semblaient toutes s’échauffer.

L’ennemi sévissait à l’intérieur même de Penta. La carapace dont il avait la responsabilité et qui le protégeait, s’effritait. Mais il colmaterait les brèches ! Passe-droits et laisser-aller avaient émoussé l’efficacité du complexe militaire, il ne pouvait plus l’accepter. Cet incident lui offrait l’occasion d’y mettre bon ordre. Et il commencerait par la S.I. Personne n’oserait encore nier qu’elle constituait le ventre mou de Penta, même dirigée par le propre fils du général Lemming.

Sur les mezzanines du centre de Contrôle, le nombre d’opérateurs avait doublé. Il avait réquisitionné tous ceux qui étaient en repos. Il n’avait pas obtenu, cependant, tous les terminaux supplémentaires qu’il réclamait. L’État-Major gardait la priorité. La quinzaine qu’il venait de recevoir servait à l’équipe qui dirigeait les recherches dans cette pellicule de trois mètres d’épaisseur où couraient les organes vitaux de Penta. Des spécialistes de la Maintenance les conseillaient. En face d’eux, du sol jusqu’au niveau –8 sur une des faces verticales de l’hologramme, un diagramme bleuté représentait les canalisations cachées derrière les parois extérieures.

Sur la toile d’araignée lumineuse, des traits plus épais indiquaient les passerelles destinées au personnel chargé de leur entretien. Des points mauves s’y déplaçaient lentement. Les groupes de gardes qui convergeaient, bloquant toutes les issues. Les déserteurs étaient cernés. Du moins leurs cadavres, on avait émis les signaux qui déclenchaient leurs implants cardiaques.

Il n’arrivait pourtant pas à se persuader de leur mort. Pourquoi, sinon, continueraient-ils à ronger ses propres organes ? Ils réveillaient d’insupportables souvenirs. Il n’avait survécu à Comales qu’en luttant sans répit contre les milliers d’ennemis qui l’assaillaient. Titubant dans l’obscurité de la termitière, les ricanements de Juan et de ses fils tintant encore à ses oreilles, il avait piétiné les insectes qui approchaient. Broyé contre les parois d’argile ceux qui lacéraient sa peau. Extirpé un à un ceux qui se frayaient un passage dans ses orifices. Aujourd’hui, il en était de même, il ne devait rien laisser au hasard.

Des équipes de vigiles fouillaient l’étage des Archives. D’autres le chantier en dessous. Juan, de son côté, cherchait une piste dans les méandres du réseau informatique de Penta.

Creek, lui, avait envie de tuer. Mais la vermine qui le détruisait restait insaisissable. Pour la première fois, il se sentait coincé dans la bulle de plexi. Elle le livrait aux insectes qui le torturaient au lieu de l’en protéger.

— Ça y est, j’ai du nouveau, colonel !

Une pointe de fierté perçait dans la voix du Mexicain.

Creek réussit à afficher une parfaite indifférence. Il resta muet, toute son attention apparemment retenue par le va-et-vient des points lumineux entre les étages de la Maintenance, de la Sécurité et de l’État-Major. Au-dessus, plus rien ne bougeait. Il avait arraché à Lemming l’autorisation de bloquer toute circulation.

— Je commençais à douter de toi, Juan, dit-il enfin.

— Pas la peine de faire votre cinéma, colonel ! Vous savez aussi bien que moi le fouillis qu’engrangent tous les jours les mémoires de Penta. Vous seriez incapable de vous y repérer.

— C’est le boulot de la S.I. ! (Creek fit pivoter son fauteuil.) Tu es en surnombre, Juan, dit-il en le fixant de ses prunelles réduites à deux pointes. Et un danger potentiel qui plus est, Dieu sait si on me l’a répété. Je tiens ta vie à bout de bras, ne l’oublie pas.

— Je n’oublie rien, colonel, rassurez-vous ! (Les yeux du Mexicain jetaient des flammes et les articulations de ses poings crispés avaient blanchi. Mais il se contenait.) La S.I. ne peut rien pour vous. Du moins pour le moment. Ils sont bien trop occupés à essayer de verrouiller leurs programmes.

Les sourcils de Creek se froncèrent sans rider la peau trop lisse de son front.

— Tu n’as pas l’air de croire qu’ils vont y arriver.

— Le gars qui sème la panique en ce moment, ne s’est sûrement pas sali les mains. Ça pue l’ordinateur, la pagaille qu’il est en train de foutre.

— Admettons. Et alors ?

— Alors il bosse dans ma spécialité : piratage et infiltration. Et j’étais fort, rappelez-vous. Tellement fort qu’on a même envoyé le célèbre commandant Creek à mes trousses.

— Le moment est mal choisi pour remuer les souvenirs, Juan.

— Ouais. Tout ça pour dire que j’ai voulu éplucher le logiciel qui a servi à détraquer les perforatrices. Je m’y suis perdu. Ce type a du génie ! (Il y avait du respect dans le ton de Juan. Et même de la peur.) Les zombies de la S.I., ils peuvent toujours s’accrocher, ils ne font pas le poids. À mon avis, vous devriez prévoir une nouvelle panique. Au niveau –10 cette fois. Il monte !

Creek se pencha en avant. Les têtes d’épingles de ses pupilles, au milieu des yeux entièrement bleus, semblaient vouloir percer le front du Mexicain pour y lire ses pensées.

— Tu ne parais pas avoir envie de l’en empêcher ?

Juan soutint son regard. Un rictus dévoila ses gencives édentées.

— Oh mais si ! Je ne veux pas vous perdre, colonel. Nous allons le coincer, n’ayez crainte. Mais pour ça, il faut savoir qui il est. Et qui il s’est trouvé comme acolyte. Parce qu’ils sont deux, les deux gars des Archives. Mais il n’y a qu’une tête. J’en mettrais ma main au feu. Je suis parti de ce nom, Turner, qu’ils ont donné pour obtenir leurs autorisations de circulation. Inconnu de la S.I. Mais pas de la Chirurgie. Il y a été admis sur la demande du lieutenant Edwards. L’un de nos déserteurs. Greffe du poumon, trois semaines de convalescence. D’après leur registre informatique, il est sorti ce matin. Ce matin, colonel ! J’ai quand même fait envoyer quelqu’un dans sa chambre…

— Continue !

— Résultat : deux cadavres. Un Noir et un Blanc, comme aux échecs.

— Et tu vas me dire qui ils sont.

— Non. Je ne le sais pas. Mais le Noir n’est pas Turner. Il est trop abîmé pour être identifiable mais il lui reste une joue. Et l’infirmière est formelle, Turner avait des cicatrices sur les joues. Des scarifications rituelles. Trois traits parallèles. Ce qui nous amène à la prothèse.

— Il portait une prothèse ?

— Non. C’est une prothèse qui a tué notre inconnu. On l’a retrouvée sur sa poitrine. Et cette prothèse, je connais son origine. On l’a arrachée au corps d’un permissionnaire. Un deuxième classe des Forces périurbaines. Ledit permissionnaire a été découvert dans l’une des cellules branchées sur la communication qui a tout fait démarrer. Une de celles que j’avais repérées. À cause de l’appel. Pour la femme. Elle…

— Assez !

Creek se mordit les lèvres. Son cri avait laissé jaillir sa peur, révélé son sentiment d’impuissance. Le visage émacié du Mexicain se fripa de plaisir.

— Vous êtes perdu, colonel ?

— J’aimerais que tu te montres plus clair !

— D’accord. Qu’est-ce qu’on cherche ? Deux types. Vous tous, vous êtes des militaires, habitués à obéir. L’ordinateur dit qu’ils s’appellent Edwards et Hillary, vous cherchez Edwards et Hillary. Ils ont percé un orifice dans le mur et on ne les trouve nulle part, ils sont donc partis par ce trou.

« Moi je suis un tricheur, un indépendant. Ces deux gars-là, ils me causent. Ils sont de ma race. Leur force, c’est de savoir truquer. De la poudre aux yeux ! Faut pas se fier aux traces qu’ils laissent. Alors j’ai fouiné ailleurs, traqué les vaguelettes que crée toujours une arnaque. Et j’en ai repéré un : Turner. Un balèze, habitué aux coups durs. Sûrement pas la tête pensante. La tête, je ne sais pas qui c’est. Mais je sais d’où elle vient. Elle vient de cette chambre où l’on a retrouvé la femme dont je voulais vous parler. Ils sont en train de lui greffer un synthétiseur vocal, elle a le larynx écrasé. Ils la mettront en subnarcose dès que possible. Ce qu’elle va raconter, devrait vous intéresser. »

— Et, d’après toi, ils ne sont pas là-dedans ?

D’un signe de tête, Creek indiqua l’entrelacs bleuté dessiné sur le flanc de l’hologramme.

— Dans ce piège ! (Juan ricana.) Ils sont trop malins. Non. À mon avis, ils ont encore changé d’identité. C’est ça leur gros atout. Et à leur place, j’aurais pris celle d’un garde.

— D’un garde !

— L’un de vos hommes, colonel. Ceux dont vous êtes si fier !

Les quatre incisives plantées au milieu des gencives dégarnies conféraient au Mexicain un sourire de rongeur.


CHAPITRE XI

Le souffle tiède du séchoir chassa les derniers relents de mort incrustés dans sa peau. Au niveau –8, dans la cellule qu’avait habitée le soldat de deuxième classe Irwin Priest, Greg sortit de la douche. Il jeta un coup d’œil à la combinaison argentée accrochée dans la penderie. Bien trop grande. La vibration avait faibli pour se transformer en démangeaison crispante qui l’empêchait de se détendre. Sa vision n’était plus aussi nette. Les angles de la chambre s’émoussaient. Les formes perdaient leur rigueur géométrique.

Le jour ne se levait ni ne se couchait dans Penta, mais ses occupants vivaient sur un cycle de vingt-quatre heures. Et la pendule encastrée dans le revêtement de métalmat, au-dessus du lit, indiquait 19 heures. Il n’avait rien avalé depuis le matin. Seule la parfaite coordination de ses mouvements assurée par Grégoire l’empêchait d’être perclus de crampes. Il avait besoin de se reposer.

— Pas ici. Probabilités de découverte avant 23 h 30 supérieures à 70 %, fit la voix familière dans sa tête.

Grégoire avait raison, bien sûr. Mais pour sortir, il devait régler ce problème de combinaison.

La porte s’ouvrit devant Copper et Joe l’Indien. Leur casque sous le bras, fusil en bandoulière, les deux hommes semblaient s’être trouvés des sujets d’intérêt communs.

— … Je ne te crois pas, finissait de dire Copper.

Le petit sergent avait une bouille ronde et plissée, percée de deux yeux noirs et fureteurs. Il éclata d’un rire gras et assena une grande claque sur l’épaule de Joe.

— Tu te vantes, mon gars.

Ils entrèrent. La paroi se referma dans leur dos.

— Je t’assure ! protesta Joe. Marlène aimait tellement l’amour qu’elle s’était fait tatouer « Corps à prendre », juste au-dessous du nombril.

— Juste au-dessus des poils ? Mais je la connais. (Copper fronça les sourcils.) Non… Ça ne peut pas être.

Le rayon thermique, réglé à la concentration maximale perçu un trou noir à la pointe du V dessiné par les sourcils froncés du sergent.

Le regard ahuri de Joe passa du cadavre affalé à l’arme entre les mains de Greg. Ses traits s’affaissèrent. Les cicatrices de ses joues ressemblaient à des griffures grisâtres sur la peau sombre.

— Et la fête continue, grogna-t-il. J’ suis crevé, moi. Il nous emmenait au réfectoire. T’aurais pu attendre qu’on ait bouffé.

— Moi aussi, j’aimerais me reposer, Joe. Mais nous ne pouvions pas rester ici. Ils vont finir par s’apercevoir que nous ne sommes pas dans le mur. Et ils remonteront la piste jusqu’ici. Je te promets qu’on va manger. Et dormir même. Je m’en occupe tout de suite. Pendant ce temps, sors-le de sa combinaison. La mienne est trop grande.

L’Indien posa ses poings sur ses hanches. Son corps paraissait plus large dans sa tenue protectrice. Et sa tête nue atrophiée.

— Tu sais que j’en ai marre, Greg ! tonna-t-il. Depuis que je te connais, je passe ma vie à déshabiller des macchabées. On peut pas dire qu’on porte bonheur aux pauvres types qu’on rencontre.

— Ça ne fait que commencer, Joe, malheureusement. Il faut que tu t’y résignes. Ils sont encore des milliers entre nous et l’extérieur. Nous ne pouvons pas les éviter tous.

Greg plaqua les électrodes sur ses tempes.

Il avait espéré échapper à la fatigue en plongeant dans la Trame, mais elle continuait à lui imposer son imprécision débilitante. Et elle affectait également Grégoire. Le grouillement d’étincelles mit plus longtemps que de coutume à prendre la forme du vertigineux décor habituel.

Ils devaient changer d’étage. Changer de statut également. La Maintenance, juste au-dessus ? Les équipes de dépannage d’urgence disposaient bien de chambres mais ce personnel était sollicité de toutes parts en ce moment. Ils risquaient de se voir inclus dans une équipe où leur incompétence s’avérerait patente. Pas d’espoir non plus en Médecine, il leur aurait fallu se faire passer pour des malades. L’Intendance ? L’état d’alerte bloquait les employés dans leurs salles de travail. Il ne restait que l’instruction.

Greg voleta lourdement sur l’échiquier du niveau –6, prospectant les bases de données. Il découvrit assez vite ce qu’il cherchait. Une solution loin d’être parfaite, mais ils improviseraient.

Couvrir leurs arrières, maintenant. Cette fois, il lançait trois programmes d’un coup.

Sur le quatrième plateau en partant d’en bas, celui des quartiers des officiers supérieurs, un Fou bariolé s’enfonça en B5.

Pour la Sûreté informatique, au-dessus, Grégoire avait imposé le roque : la permutation du Roi et de la Tour. Une manœuvre de défense. Il était le Roi, la pièce à défendre. Il n’y avait que la Tour sur l’échiquier. Elle dégoulina sur la case F1.

Restait la Sécurité. Là, il ouvrait du pion de la Dame en D4.

*
*   *

Christopher Lemming se félicitait de l’efficacité des réparateurs envoyés à l’étage de l’État-Major. L’opération arrivait à son terme, il pouvait enfin songer à se détendre. Des quatre écrans encastrés dans son bureau, trois avaient consenti à s’éteindre. Les cinq généraux en chef et leurs vingt subordonnés directs, ses pairs, retournaient un à un à leurs occupations habituelles. Sa peau fripée rasée de très près, son nœud de cravate et son col de veste impeccables, Lemming donnait à son dernier interlocuteur l’image du supérieur imperturbable en toute circonstance.

— Alors, Creek, fit-il au visage encadré dans le moniteur, vous avez du nouveau ?

— Nous avançons, général, mais ce n’est pas la raison de mon appel.

— Accouchez, je n’ai pas que cela à faire.

— Voilà, je voulais vous prévenir que nous renforçons les mesures de sécurité à votre étage, le niveau –10. Nous prenons même des dispositions pour une évacuation éventuelle.

— Vous vous foutez de moi ?

— Non, général. Juan estime probable un nouveau sabotage. D’après lui, la S.I. n’est pas en mesure de l’empêcher.

— Juan ? Votre Mexicain ?

— Oui, général.

— Bien, je prends note.

Un bref rictus tordit la bouche de Lemming. Creek le crut dû à la colère. C’était de l’impatience. Lemming coupa la communication et sourit au caporal Soames, son nouvel aide de camp. La jeune femme se mit au garde-à-vous. Grande, blonde et dodue, elle ne portait qu’un porte-jarretelles et des bas. Le général repoussa son fauteuil et déboutonna fiévreusement son pantalon.

— Viens ! croassa-t-il.

Les arroseurs du dispositif anti-incendie choisirent cet instant pour se déclencher tous en même temps. Un véritable déluge cingla son visage et ses mains, imbiba ses vêtements. Les jets glacés le fouettaient avec plus de fureur qu’un orage.

Il remonta son pantalon, se précipita vers la porte, l’ouvrit. Le sas de sécurité commençait déjà à se remplir. Il posa la main au milieu du contour dessiné sur la paroi en face. Rien… Il avait oublié de fermer l’autre porte. Il retourna sur ses pas. Soames, serrant les bras sur sa poitrine, n’eut que le temps de se jeter dans le sas avant que le panneau ne glisse. Ici aussi il y avait un arroseur. Des vaguelettes clapotaient contre leurs chevilles. La lumière avait-elle faibli ?

Lemming tira sur son nœud de cravate. Ses doigts tremblaient en se posant sur le palpeur qui devait déclencher l’ouverture. Si jamais le système ne marchait plus, il allait crever comme un rat noyé dans un égout. Le système marchait. Le même ouragan sévissait dans le couloir.

Bien au sec dans leurs tenues de combat, les deux gardes en faction firent mine de ne pas remarquer l’organe flétri qui pendait de la braguette du général.

*
*   *

Au-dessus, à l’étage de la Sûreté informatique, les effets de la Partie Espagnole furent moins spectaculaires. Simplement, tous les écrans se vidèrent avant l’afficher le même message :

NUMÉRO DE CODE S.V.P.

?

Surpris, certains furieux car ils venaient de perdre plusieurs heures de travail, les opérateurs tapèrent docilement leur code personnel après le symbole d’interrogation. Ils eurent tous la même réponse :

CODE INVALIDÉ

NUMÉRO DE CODE S.V.P.

?

Le même phénomène se produisit sur le moniteur de Juan… qui étouffa un éclat de rire. Pour un beau coup, c’était un beau coup. Jouer les mesures de sécurité contre ceux qui les avaient édictées. Pour obtenir l’accès au réseau de Penta, il fallait donner sa référence d’opérateur : six chiffres et deux lettres. L’ordinateur la comparait alors avec la liste inscrite dans ses mémoires avant d’ouvrir la communication. Consulter ou modifier une base de données imposait en outre de taper des mots de passe plus ou moins complexes et nombreux selon les informations qu’elle contenait. Visiblement, « Doigts de Fée », comme Juan avait décidé de le surnommer, venait de donner un fameux coup de pied dans le système. Il se retourna pour prévenir Creek. Pas la peine. Tout autour d’eux, des uniformes gris marqués d’un double pentagone mauve battaient des bras. Les traits lumineux de l’hologramme clignotèrent, puis s’éteignirent.

— Qu’arrive-t-il encore ? fit la voix angoissée de Creek.

— C’est au tour de la S.I. de danser, colonel. Toutes les transmissions informatiques vont être perturbées pendant un moment. Nous devrions en profiter pour aller voir cette fille. Elle est sous narcose actuellement. Emmenons un émetteur HF, vous garderez le contact.

— D’accord. Et puis j’ai besoin de bouger.

Creek s’aperçut qu’il était en train de se gratter furieusement la jambe. La démangeaison devenait intolérable. Il souleva rageusement sa main et serra le petit levier de commande de son accoudoir.

La bulle fila vers le plafond, hissée par son vérin. Juan commençait à s’inquiéter. Les capacités du type qui s’amusait avec les nerfs de Penta dépassaient tout ce qu’il avait imaginé. Il venait de pénétrer le programme le mieux protégé du complexe militaire, celui qui gérait les codes d’accès, c’est-à-dire toute la sécurité. Et il ne s’était pas contenté de le percer, il l’avait perverti. En profondeur qui plus est. Un boulot surhumain, qui exigeait de modifier des milliers d’instructions. Le problème ne consistait plus tant à découvrir qui ils affrontaient, mais quoi. Et puis surtout, ils devaient le découvrir vite. Creek n’avait aucun moyen de parer à ce qui se passait. Personne n’en avait. Cela n’empêcherait pas le colonel de jouer le rôle du bouc émissaire si la situation durait. Juan ne supportait pas cette idée. Creek était à lui. À lui !

Ils abordèrent le quai circulaire leur permettant de débarquer. Ils furent surpris de voir ouvertes les portes donnant sur l’étage de la Sécurité.

Les gardes couraient en tous sens, sombrant dans la panique.

Dans les nerfs d’Anthony Creek, des milliers de pattes frénétiques convergeaient vers sa moelle épinière.


CHAPITRE XII

Béantes, les portes du niveau –8 révélaient à perte de vue l’entrelacs géométrique des couloirs et des cellules. Pour Greg, l’étage prenait l’apparence d’un labyrinthe cristallin envahi de molécules gazeuses. Enfermés dans les bulles de leurs combinaisons, Joe et lui faisaient partie de ces molécules. Les deux seules, sans doute, à suivre une trajectoire définie. Dans le cadre délimité par leurs visières, les autres fusaient en tous sens, s’agglutinant brusquement pour s’éparpiller tout aussi subitement.

L’immense réseau qu’ils découvraient affolait les gardes, habitués à un univers strictement cloisonné, répétition immuable de portions de galerie ou de sas. L’espace devenait trop vaste pour eux, trop complexe. Leur esprit s’y perdait, privé de points de repère. Et ces saletés de boutons de commande refusaient de fonctionner malgré les coups qu’ils leurs assenaient.

Au détour d’une large allée, deux formes étranges surgirent soudain devant Greg. Elles se figèrent, comme pour lui barrer la route. Immobiles et humaines, elles semblaient totalement incongrues au milieu des silhouettes argentées à l’agitation frénétique. L’une était grande, large d’épaules, moulée par un collant bleu acier. Petite, maigre, un peu voûtée, l’autre silhouette portait un uniforme avachi et fripé. Greg crut un instant que les yeux vifs du petit homme, sous la tignasse blanche, accrochaient les siens. Il faillit stopper net. Joe le bouscula légèrement pour pouvoir les contourner : ce léger choc le fit se ressaisir. Ni Creek qu’il avait reconnu, ni le vieillard qui l’accompagnait ne firent le geste de les arrêter.

— Troisième à gauche, indiqua Grégoire.

Ils pénétrèrent dans un très long passage, un des axes qui rayonnaient à partir du centre. Joe avait beau retenir sa foulée, Greg se maintenait difficilement à son niveau. Ils progressaient à contre-courant, comme si un pôle magnétique attirait vers le cœur de l’étage les particules arrachées à leurs trajectoires coutumières. Une vingtaine de mètres avant la paroi grise du mur extérieur, Grégoire les fit tourner à droite dans une galerie déserte, puis prendre à gauche. Ce dernier couloir était plus étroit. Il se terminait par une ouverture béante et sombre. On distinguait à peine des gaines poussiéreuses, au fond, et un palier métallique juste derrière les deux gardes postés de part et d’autre de la porte. Ceux-ci les mirent en joue en les voyant surgir.

Greg et Joe se figèrent puis avancèrent lentement, le canon de leurs fusils pointé vers le sol.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda l’un des gardes. Cette saloperie vient de s’ouvrir et il n’y a pas moyen de la fermer.

— Je ne sais pas, répondit Greg. C’est partout comme ça. (Il tendit les cartes magnétiques.) Je suis le sergent Copper, accompagné du deuxième classe Bishop. Nous sommes envoyés à l’intendance pour escorter une équipe de réparation.

Le garde inséra les deux cartes dans la fente prévue à cet effet. Un voyant rouge s’alluma. Aussitôt, il se raidit.

— Vous n’avez pas l’autorisation de passer ! lança-t-il d’une voix sourde. Lâchez vos armes !

— Mais…, bafouilla Greg.

Et il comprit. Il aurait dû y penser. Le programme qu’il avait lancé pour perturber la S.I. changeait constamment tous les codes d’accès. Et les leurs aussi.

Joe réagit le premier. Il coinça l’autre garde contre la paroi, souleva sa visière d’un coup de crosse. Grégoire prolongea immédiatement d’un pointillé bleu le canon du fusil de Greg. D’un geste réflexe, celui-ci dirigea le trait lumineux vers le visage affolé apparu au milieu du casque. Il pressa la détente. Les yeux exorbités blanchirent puis grésillèrent. Le nez fondit. La visière retomba sur une épaisse fumée noire. Joe avait déjà bondi. Il se jeta de tout son poids contre le second homme. Lâchant son arme, celui-ci partit en arrière, battant des bras. Joe suivit, l’écrasant contre les gaines crasseuses plaquées au mur. Greg s’aperçut qu’il ruisselait de sueur. Le garde avait tiré sur lui. Il étouffait dans la combinaison, mais il lui devait la vie.

Sur le palier carré qui donnait accès aux passerelles métalliques courant le long des câbles, Joe venait de jeter son adversaire au bas d’une longue volée de marches étroites. Il le regarda se dresser sur les coudes, secouer sa tête casquée. Prenant appui sur les rampes, il sauta. Les combinaisons arrêtaient les rayons thermiques. Elles ne pouvaient rien contre une masse de quatre-vingt-dix kilos tombant de cinq mètres de haut. Pas plus d’ailleurs que les vertèbres dorsales du soldat de deuxième classe Jeremy Bancroft. Elles cisaillèrent sa moelle épinière.

Deux pantins argentés basculèrent par-dessus la rambarde. Ils tournoyèrent dans l’espace laissé libre entre les passerelles et le mur qui séparait Penta de ses tuyauteries, rebondirent entre la paroi et les escaliers. Un conduit d’aération stoppa leur chute, trois étages plus bas.

Une demi-heure plus tard, deux autres prirent le même chemin. Et à 19 h 45, leur paquetage à la main, les soldats de deuxième classe Jim O’Connor et Charlie Lamour se présentèrent au mess n° 3 du niveau –6.

L’adjudant instructeur Feargus O’Higgins étudia attentivement les deux retardataires du groupe des Forces spéciales qu’il avait pour ordre de former. Petit, fluet, avec une drôle de tête tout en longueur et des yeux ronds et verts au regard un peu flou, O’Connor ne l’intéressait pas. En revanche, Lamour… Une démarche de félin et une carcasse d’athlète enveloppée dans une superbe peau noire et luisante. Un véritable fauve. Les cicatrices accentuaient cette impression : trois traits parallèles sur chaque joue au-dessus de la mâchoire carrée. O’Higgins se lécha les lèvres. Il allait se faire un plaisir de dompter cette panthère.

— Nous ne vous espérions plus, dit-il en se levant.

Grand et maigre, il marchait les épaules légèrement poussées en avant, les avant-bras pliés. Des taches plus claires, jaunâtres, parsemaient ses cheveux roux coupés en brosse. Son visage émacié, en lame de couteau, semblait appartenir à un autre. Profondément enfoncés sous des arcades sourcilières proéminentes, les yeux étaient d’un beige extrêmement pâle.

— Nous avons été retenus au service de Médecine, expliqua Joe l’Indien. Des hommes de la Sécurité viennent juste de nous transférer.

— Ils ne vous ont pas accompagnés jusqu’ici ?

O’Higgins portait la même tenue que les recrues attablées dans la grande salle : un survêtement gris et des chaussures de toile. Un vernis noir et satiné recouvrait ses prothèses manuelles. Sous le tissu souple du pantalon, Greg perçut les trajectoires trop parfaites de jambes artificielles.

— Vétéran des Brigades d’intervention périurbaines, indiqua Grégoire.

— Je sais. Tu m’as fait lire son dossier.

— Non, répondit Joe. Ils semblaient pressés. Il y a du grabuge plus bas, si j’ai bien compris.

L’Indien devait faire un effort pour soutenir le regard décoloré de l’instructeur. L’avidité qu’il y lisait l’inquiétait. Et puis surtout, tous ces plateaux sur la longue table derrière O’Higgins l’attiraient comme un aimant. Il n’avait pas mangé, vraiment mangé, avec sa bouche, depuis trois semaines.

— Il y a du grabuge, en effet. C’est même bizarre qu’ils aient pris le temps de s’occuper de deux zéros comme vous.

— Notre entraînement ne peut attendre, intervint Greg de sa voix douce. (O’Higgins se tourna vers lui. Ses sourcils froncés donnaient l’impression que ses orbites s’étaient encore creusées.) Nous avons été enrôlés pour une mission spéciale. Et urgente…

— Attention ! prévient Grégoire.

Greg poursuivit :

— Vous me pardonnerez d’aborder ce sujet, mais les derniers examens médicaux que nous avons subis nous ont éprouvés et nous sommes à jeun depuis hier.

Le coup partit tout seul. O’Higgins n’avait pas l’habitude de se laisser marcher sur les pieds par des bleu-bites. Tout alla trop vite. Il crut voir les yeux verts se révulser et la mâchoire s’effacer. Mais c’était impossible, même des réflexes conditionnés ne pouvaient donner une telle rapidité de réaction. Le revers qui aurait dû briser l’os, le déséquilibra. Il faillit porter la main à son épaule douloureuse, se retint juste à temps.

— Test concluant, dit-il pour ne pas perdre la face. Je voulais vérifier que tu n’étais pas seulement une grande gueule. J’aurais préféré qu’on me prévienne.

Cette petite crotte d’O’Connor ne répondit rien. Elle restait aussi impassible que si rien ne s’était passé.

— Top secret, c’est ça… ? Très bien. Donnez-moi vos commandes d’implants antidésertion et allez chercher un plateau.

— Je n’en ai pas.

— Quoi ? Fais gaffe, O’Connor ! Mission spécial ou pas, je ne te conseille pas de te foutre de moi.

Greg ôta le haut de son survêtement. La peau lisse et imberbe de la poitrine ne permettait aucun doute. Pas de cicatrice.

— Et toi, tu n’en as pas non plus ?

Joe hésita. C’était trop bête, vraiment trop bête ! Les yeux de l’adjudant luisaient comme deux petites bêtes mauvaises tapies au fond de leurs trous. Ce type cherchait quelqu’un sur qui défouler sa hargne, il allait l’obliger à se déshabiller. À regret, l’Indien fouilla sa poche et en sortit le petit boîtier noir. O’Higgins s’en saisit avec un sourire gourmand.


CHAPITRE XIII

Le spectacle qu’il découvrait paralysait le colonel Anthony Creek. Le niveau –8, son étage, était devenu une fourmilière hystérique. Engoncés dans leurs tenues de combat, ses hommes ressemblaient à d’énormes insectes affolés. Ils galopaient en tous sens, se heurtaient, revenaient sur leurs pas, entraient et sortaient des ascenseurs inertes. Certains tournaient en rond à l’entrée d’un couloir, incapables de s’engager dans ce labyrinthe de galerie qui les désorientait. D’autres, sans même le reconnaître, faillirent le renverser. Et ce grouillement amplifiait celui qui torturait ses nerfs. Sous son exosquelette, des milliers d’êtres aveugles s’éparpillaient, rebroussaient chemin, dansaient sur place ou s’élançaient, avant de s’arrêter de nouveau ou changer de direction. Heureusement qu’en lui grondait aussi la colère, de plus en plus brûlante. Elle lui donnait la force de ne pas se gratter.

— Doigts de Fée a encore frappé, ricana Juan à son côté.

— Doigts de Fée ?

— Notre petit prodige de l’informatique. Autant lui attribuer un nom. Il a dû bloquer toutes les portes en position ouverte. Je me demande s’il savait qu’il provoquerait une telle panique, ramener l’ordre ne va pas être facile.

Creek se tourna vers Juan. Le rictus ironique du Mexicain lui fit serrer les poings.

— Eh bien ! c’est ce que nous allons voir ! siffla-t-il, mâchoires crispées.

Le colonel se planta au milieu du couloir. Le flot désordonné se fendit en deux pour l’éviter. Dès qu’il reconnut un lieutenant à son insigne mauve sur la poitrine, il lui saisit le bras. Par réflexe, l’autre le frappa. Malgré son gant, il se meurtrit les phalanges contre la carcasse rigide qui protégeait les organes internes de Creek. Derrière la visière du casque, les yeux écarquillés cillèrent. Les quelques traits que distinguait Creek se décomposèrent.

— Enlevez votre casque, lieutenant ! ordonna-t-il.

— Mon colonel, je… Je ne…, bafouilla l’homme lorsqu’il eut obéi.

Il avait la trentaine et le teint blême que donnaient plusieurs années passées à l’intérieur de Penta.

— Oubliez ça, le coupa Creek. Vous allez en recevoir aussi. Je veux que vous m’imitiez, en commençant par les officiers. Quand vous serez cinq, vous m’enverrez les hommes que vous aurez calmés au mess n° 1. Je vais lancer un appel au micro pour vous faciliter la tâche. Ne remettez surtout pas ce foutu casque ! Et empêchez les autres de le faire. Voir des visages humains vous donnera un point d’appui.

Le jeune lieutenant hocha la tête. Autant pour acquiescer qu’afin d’échapper au regard qui le vrillait. Ces deux lacs bleu pâle au milieu d’un visage basané d’adolescent mexicain n’avaient rien d’humain.

 

NUMÉRO DE CODE SVP

?

 

Juan cracha son stick. Les lettres rougeoyaient, brûlant sa rétine de leur vibration. Il enfonça une touche sur le clavier taché aux lettres effacées qu’un cordon bricolé connectait au terminal flambant neuf du mess : sa vieille console dont les mémoires de masse contenaient dix ans d’arnaques logicielles. Pour la treizième fois cette nuit, le programme de piratage se mit à proposer au serveur de la S.I. toutes les configurations possibles de six chiffres et deux lettres. Quand il trouverait la bonne, Juan pourrait reprendre son travail. Il fouilla sa poche en quête d’un nouveau stick, arrêta son geste. Non. Excitant ou pas, il ne ferait plus rien de bien ce soir. Il avait besoin de récupérer. Il débrancha les ordinateurs.

Il se retourna et ses yeux s’embuèrent. Malgré sa honte, il ne tenta pas d’arrêter les larmes. De dos, Creek ressemblait trop à Miguel. Une caricature de Miguel plutôt. Une statue… Une momie… Surtout depuis qu’il avait cessé de se gratter. Miguel débordait tellement de vie… En même temps, le colonel possédait une qualité qui manquait à Miguel, la force ! Six heures maintenant qu’il donnait des ordres. Et la Sécurité avait retrouvé sa discipline. Mieux, ces hommes paniqués tenaient à présent Penta à bout de bras. Parce que leur chef l’ordonnait, ils avaient supporté sans broncher la hargne des membres trempés du haut commandement. Ils les avaient installés dans leurs propres cellules d’habitation, s’étaient même excusés du manque d’intimité provoqué par les portes ouvertes. Oubliant leur fatigue, ils avaient ensuite traîné les réparateurs exténués de l’intendance jusqu’à l’étage inondé. Toute communication informatique devenue impossible, ils étaient ceux qui transmettaient les instructions. Les instructions de Creek.

Celui-ci n’avait pas hésité à employer la force pour faire venir jusqu’au mess des opérateurs de la S.I. Ils en étaient repartis avec une copie du programme de Juan et une mimique un peu moins hautaine. Le Mexicain sourit. À force de travailler sur des systèmes terriblement sophistiqués, ces types avaient oublié le B.A.-Ba du bidouilleur… S’ils l’avaient jamais connu. En tout cas, maintenant, ils pouvaient se remettre au travail. Il leur souhaitait bien du plaisir. Tant qu’ils n’auraient pas réussi à contrer le logiciel de Doigts de Fée, celui-ci continuerait à couper brusquement les communications. Et son générateur de hasard se montrait diabolique. Impossible de savoir combien de temps allait s’écouler avant qu’il ne change de nouveau votre code et qu’apparaisse l’exaspérant message. Quelques secondes, une heure ? Mieux valait encore quelques secondes. On oubliait sinon l’épée de Damoclès et quand elle tombait, c’était droit dans votre système nerveux.

Juan se coucha à même le sol. Il se recroquevilla en chien de fusil, cherchant le sommeil. Mais la dexamphétamine semblait faire palpiter son cœur à l’intérieur même de son crâne. Il avait l’impression que ses tempes battaient pour pousser dans ses artères un liquide brûlant et corrosif. À chaque pulsation, une tache rouge jaillissait derrière ses paupières au milieu d’un blanc aveuglant. Et il ne savait plus qui était cette forme sanguinolente. Miguel ? Creek ? Les deux êtres ses mêlaient. Sa haine comme son amour se diluaient. Il avait très envie de mourir.

— Alors, colonel, pouvons nous espérer reprendre enfin le travail ?

Lemming !

— Cela ne dépend pas de moi, mon général.

Une décharge de souffrance secoua Juan. La fatigue ralentissait l’élocution un peu mécanique de Creek. Il avait cru entendre Miguel.

— Je ne peux que parer au plus pressé avec les moyens dont je dispose, poursuivit la voix chaude. Sans l’incurie de la S.I., nous ne…

— N’essayez pas de vous décharger de vos responsabilités, coupa le général d’un ton cinglant. En cette période de crise nous devons tous nous serrer les coudes et non nous accuser mutuellement. Les hommes de la Sûreté informatique donnent le meilleur d’eux-mêmes. Ils ont toute ma confiance. Comme vous d’ailleurs.

— Ils n’ont pas la mienne.

Juan se leva, soudain curieux. Jamais Creek ne s’était ainsi opposé à son supérieur. Lemming avait pris le temps d’enfiler un uniforme impeccable et de se raser. Dans la grande salle du mess, maintenant presque déserte, une dizaine de sans grade dormaient, adossés au mur près de l’entrée, leurs casques posés à côté d’eux. Les six officiers qui avaient transmis et fait appliquer les ordres de leur chef, occupaient la première table à droite de la porte. Comme leurs subordonnés, ils profitaient de ce moment de calme pour voler un peu de sommeil.

— Que voulez-vous dire, colonel ?

Le timbre de Lemming restait suave, mais ses yeux disparaissaient derrière les rides qui fripaient son visage.

— Je veux dire qu’ils sont coupés de la réalité extérieure. Pour la plupart, ils n’ont connu que Penta, et la sécurité dont ils ont joui a émoussé leur capacité de réaction. Chaque fois qu’un de leur système saute, ils n’ont qu’une idée : le rafistoler pour retrouver la routine. Cela ne suffit, général ! Le type qui sème la pagaille va continuer, c’est son seul espoir de nous échapper.

— Parce que vous n’êtes pas foutu de lui mettre la main dessus !

— Pour le capturer, général, j’ai besoin que l’ordre règne. Et pour que l’ordre règne, nous devons contrer ses coups avant qu’il ne les joue. Et pour ça, il faut du flair. Et surtout, une mentalité de pirate.

— Comme votre larbin, si je comprends bien.

Lemming fit une moue dégoûtée à l’adresse de Juan, debout à côté du siège de son maître. Le général et le Mexicain avaient tous deux la même taille et à peu près le même âge. Mais autant l’un était net, autant l’autre donnait l’impression d’arriver tout droit d’une décharge.

— En effet.

— Eh bien, vous n’avez qu’à le mettre à disposition de la SI.

— Non. Juan reste avec moi ! Et puis ils ne l’écouteraient pas. Je veux qu’ils lui communiquent tous les mots de passe. Il doit pouvoir éplucher nos programmes les mieux gardés. Il saura voir s’ils ont été trafiqués.

— C’est hors de question. Vous êtes fou.

— Général ! (La voix de Creek avait repris sa précision mécanique.) Vous êtes-vous demandé ce qui se serait produit si les perforatrices n’avaient pas explosé à l’étage des Archives mais à celui de l’État-Major, juste au-dessus ?

L’argument porta. Lemming blêmit.

— Rien ne l’interdisait, poursuivit le colonel. En dehors du fait que le saboteur nous préfère vivants. Notre agitation couvre sa fuite. S’il approche de la sortie avant que nous l’ayons repéré, il ne prendra probablement plus de gants.

— Je vais y réfléchir.

Droit comme un I, le petit général sortit d’un pas excédé. Creek se leva. Il resta un instant appuyé sur la table devant lui. Le contact de la surface lisse sous ses doigts était sa seule sensation. Puis la démangeaison revint. Elle changeait, lui donnant l’impression que, sous sa peau, l’armature de plastique rigide se fissurait. Comme Penta autour de lui.

— Nous devrions dormir un peu, colonel, proposa Juan. Il est cinq heures.

— Dormir ! (Il se tourna vers le Mexicain, vit l’épuisement qui creusait son visage mal rasé.) Tu ne parles pas sérieusement, j’espère ? Allons rendre visite à cette fille que tu m’as fait transférer dans une de nos infirmeries. Tu tenais beaucoup à me la présenter si mes souvenirs sont exacts.

— En effet, colonel.

Juan essaya de redresser ses épaules. Tenir debout le mettait au supplice. Les deux pointes noires braquées sur lui attisaient l’incendie qui grillait son cerveau.

— Les toubibs l’ont d’ailleurs maintenue en narcose, précisa-t-il, presque envieux.

Il se dirigea vers la porte et la lave qui courait dans ses veines refroidit. La haine revenait, pure et limpide.


CHAPITRE XIV

Un étrange souffle de vie animait le niveau –8, une respiration calme et ténue, qui filtrait de toutes ses portes ouvertes. Les bronches de Creek battaient au même rythme paisible.

À part ses pas et le raclement agaçant des pieds de Juan sur le sol, on n’entendait pas d’autres bruits. Tout le monde profitait de ce moment de répit pour récupérer un peu.

Une seule tache grise dans l’infirmerie, le médecin de garde assoupi sur sa chaise près de la tête de lit. Un spécialiste des interrogatoires. Tout le reste dans la pièce luisait d’un blanc immaculé, comme pour bien montrer que la maladie vous détournait de votre devoir, qu’elle vous arrachait à la communauté uniforme de Penta.

La femme qu’ils venaient voir était nue, bras et jambes écartés et maintenus par des sangles. Ses yeux écarquillés, injectés de sang, fixaient le plafond. Une litanie hachée émanait du synthétiseur vocal, espèce de gros œil d’insecte greffé sur sa gorge.

— Elle a raconté quelque chose d’intéressant ? demanda Juan.

Ses épaules se redressaient, ses mains avaient cessé de trembler.

Le médecin se secoua. Il étouffa un bâillement.

— Je ne sais pas. (Il parlait lentement, détachant soigneusement ses mots. Il ne regardait pas Juan mais le colonel.) Vous avez l’enregistrement, vous êtes plus apte que moi à en juger la valeur.

— Résumez ! ordonna Creek.

— Très bien. Elle s’appelle Mary. Rien d’autre. Elle ne se connaît ni nom ni matricule. Elle occupait depuis treize mois la cellule où on l’a retrouvée. Elle vivait avec son mari, un dénommé Greg. Rien d’autre. Elle…

— Elle l’a décrit ? le coupa Juan d’une voix vibrant d’excitation.

Le médecin fronça les sourcils. Creek lui fit signe de répondre.

— Un mètre soixante-cinq, très mince, roux, yeux verts. Impuissant. Elle racolait des amants au niveau 0.

— Que… ?

— Juan, intervint Creek. Tu devrais en profiter pour aller dormir. Je m’occuperai de cette affaire.

Le Mexicain se retourna, poings serrés. Il vit le sourire de Creek, cette crispation des lèvres pleines mais dénuées de toute sensualité. Il baissa la tête pour dissimuler sa frustration.

— À vos ordres, colonel. Mais avec votre permission, je vais en profiter pour descendre aux Archives. Je n’ai plus sommeil.

Creek faillit refuser mais résista à la tentation.

— D’accord, Juan. Tu me rejoindras au centre de Contrôle. (Il se tourna vers le médecin en blouse grise.) À quels services appartenaient-ils.

— C’est l’un des points curieux. Mais tout semble étrange dans cette histoire. Ils ne remplissaient aucune fonction dans Penta. Ce qui n’empêchait apparemment pas l’ordinateur de leur attribuer des cartes d’approvisionnement. Ils les retiraient au mess le premier du mois, comme tout le monde. Où plutôt, elle les retirait. Si j’ai bien compris, il ne sortait jamais de leur cellule.

Creek s’approcha de la femme attachée sur la couchette. Elle paraissait terriblement fragile. Plus que fragile, brisée. Le synthétiseur vocal diffusait un interminable gémissement : « Ah ah… ah ah… »

— J’ai baissé le son, expliqua l’interrogateur. Je ne supportais plus de l’entendre. Vous voulez que je l’amplifie ?

— Plus tard. Vous m’avez dit qu’elle n’avait pas de nom… ?

— Amnésie. Son premier souvenir conscient remonte au jour où elle s’est réveillée dans cette cellule, il y a treize mois. D’après elle, son mari se trouvait dans le même cas.

— Et ils n’ont pas tenté de se renseigner ?

— Non.

— Pourquoi ?

Le médecin réfléchit avant de répondre. Il avait un visage lunaire, un regard vif et curieux qu’il tourna vers le corps pâle et frêle écartelé sur le drap blanc. Un corps qui semblait s’offrir au viol de la lumière crue.

— Je vais vous donner une impression personnelle, colonel. (Sa voix prit un ton songeur, presque dubitatif :) Je ne sais pas comment ni surtout dans quel but, mais l’esprit de cette femme a été manipulé. On l’a transformée ou du moins essayé.

Ses yeux revinrent se poser sur Creek, cherchèrent les deux barres noires qui fendaient les amandes bleu acier, et poursuivit :

— Je ne peux pas le prouver, c’est juste la sensation que provoque en moi son récit. Pas de passé, mais pas de curiosité. Je n’ai jamais rencontré d’amnésiques de ce genre. Le fait que certains acquis lui paraissent évidents, comme parler ou se repérer dans Penta, est normal. Pas son refus de s’interroger sur le reste. Il lui a été ôté quelque chose. Et elle a subi une intervention de chirurgie esthétique. Je le soupçonnais mais j’ai pu le vérifier. Quelques points se sont infectés quand on l’a recousue, laissant une minuscule cicatrice à la racine des cheveux.

— Vous le soupçonniez ?

— Oui. J’ai essayé de remonter plus loin dans sa mémoire, vous vous en doutez. Gros barrage, mais j’y suis parvenu. C’est ma spécialité. Je vais vous passer l’enregistrement.

Il pressa un bouton sur le mur, à côté de la tête de lit. Une voix s’éleva dans la pièce. On reconnaissait sans peine celle d’un synthétiseur à la gamme de tons réduite aux médiums. Elle ne criait pas bien sûr, l’interrogateur avait contrôlé le volume sonore. Il en émanait malgré tout une insidieuse souffrance. Et de la révolte.

— Maria ! appelait la voix monocorde. Je veux Maria ! Pas Marion. Marion n’existe pas. Je veux Maria. Maria ! Maria…

Le médecin coupa le défilement de la bande.

— Je n’ai rien pu en tirer d’autre. Depuis elle ne cesse plus de répéter ce prénom. Et elle dit s’appeler Mary. Vous voulez l’entendre ?

Il sortit un boîtier de télécommande de la poche de sa blouse grise.

— Non ! l’arrêta Creek. Donnez-le-moi et laissez-nous seuls.

— À vos ordres. Ah, j’oubliais. J’ai parlé de cicatrices. Elle en a deux autres, sur les tempes. Le scanner indique qu’il s’agit d’implants. Ils sont sous l’os et directement connectés au cerveau. Personne en Médecine ne semblait savoir à quoi ils pouvaient servir. Soyez prudent, l’effet des drogues commence à diminuer mais elle est encore en subnarcose.

— Merci. Revenez dans une heure.

Le colonel Anthony Creek s’approcha de la jeune femme allongée. Mary ? Elle reniflait à petits coups, paupières closes. Un filet de larme coulait sous les cils blonds. Le murmure du synthétiseur s’était tu. La bouche s’ouvrait et se fermait sur un appel volontairement muet.

Centimètre carré par centimètre carré, ses pupilles réglées à leur plus grande focale, il étudia la peau lisse et claire. Quel secret se cachait sous cet épiderme presque translucide ? Creek se sentait douloureusement concerné. Il se découvrait amputé de Penta, comme si des filaments nerveux l’avaient jusqu’ici relié au bâtiment et venaient de se rétracter pour accomplir une tâche plus importante. Ils le laissaient à la fois libéré et vacant. Sans destin.

Et elle ? Maria était son vrai prénom. Le médecin ne l’avait pas dit mais il le pensait. Lui en était certain. Comment peut-on savoir qui l’on est ? Ce que l’on est ? Que défendait Maria au prix de la folie ? Ses doigts se posèrent à l’intérieur de la cheville. Des doigts si bruns, la dernière phalange légèrement spatulée. Ils suivirent l’ombre violette d’une veine, glissèrent le long de la cuisse, puis au creux de l’aine. Le contact était doux, tiède et vivant. Creek étala sa main autour du nombril, épousant le renflement du ventre. Le secret se cachait-il là, enfoui au centre du corps ?

Il inspira profondément, crut percevoir la fuite du liquide lymphatique devant ses poumons, dans sa poitrine qui ne pouvait se dilater. D’un geste sec, il détacha la sangle qui immobilisait le pied droit de Maria. Il libéra ensuite le gauche. Il se pencha sur le visage triangulaire où larmes et morve se mêlaient.

— Maria ? Maria, tu m’entends ?

Ses lèvres se pincèrent puis elle ouvrit les yeux. Ils étaient perdus dans le vague. Elle fronça les sourcils et ils accommodèrent, trouvèrent les siens. Ils se regardèrent. Elle dit quelque chose mais le synthétiseur vocal n’émit qu’un murmure indistinct. Creek poussa le bouton du son sur la télécommande au fond de sa poche.

— Je ne suis pas Maria. Je suis Mary.

Il libéra ses mains et elle s’assit. Il la prit par les épaules pour la faire pivoter sur la couchette. Il se sentait gigantesque, debout devant elle.

— Je suis sûr que tu es Maria.

— Non ! (Elle secoua violemment la tête.) Non, je suis Mary. (Elle plongea son regard dans le sien.) Mais je veux Maria. Où est Maria ? Mariaaa !

Seule sa bouche criait, il réagit une fraction de seconde trop tard, les ongles lacéraient déjà le front. Elle avait cherché à s’arracher le visage ! Il s’agenouilla tout en maintenant sa prise sur ses poignets.

— Je m’appelle Anthony, dit-il. Moi aussi, j’ai changé d’apparence.

— Anthony !

Elle ouvrit les mains et il la laissa les poser sur ses joues. Frémissants, les doigts minces et frais palpèrent ses lèvres, son nez, ses pommettes, ses tempes, y déposant leurs empreintes sanglantes. Personne ne l’avait jamais touché de cette manière, pour mieux le connaître.

— Anthony, je veux Maria.

Elle éclata en sanglots et il la serra contre sa poitrine armée de plexi.

— Je veux Maria !

Et lui, que voulait-il ?


CHAPITRE XV

Juan marchait dans le couloir d’un pas léger. Il ne sentait plus la fatigue. Explorer le répertoire des Archives l’avait décontracté et lui avait rendu sa dignité. Jamais, depuis sa capture, il n’avait joui d’autant de liberté. Pouvoir enfin s’abandonner à sa passion, laisser pleinement s’exprimer ses talents… L’intensité du plaisir éprouvé justifiait presque cette année de frustration. Il était un chasseur. Mieux, un braconnier. En guise de gibier, il traquait l’information. Et il venait d’en débusquer une pleine volée d’informations, grasses et juteuses à souhait.

Avant de prendre la direction du centre de Contrôle, il était passé par sa cellule pour se doucher et se changer. Au prix de longues palabres, il avait même arraché au chef cuistot du mess un plateau chaud. Il cracha son stick décoloré. Sa montre indiquait onze heures, il ne pouvait tarder plus longtemps à rejoindre le colonel.

La bulle reposait à quai dans son berceau du niveau –8. On n’avait toujours pas réussi à refermer les portes de l’étage mais les gardes donnaient l’impression d’avoir retrouvé leur calme. Seuls les regards furtifs qu’ils jetaient autour d’eux révélaient leur malaise. Un homme sortit de l’habitacle comme il en approchait. Il reconnut le jeune officier livide que Creek avait arrêté lors de la grande panique.

— Le lieutenant Bintje va diriger la Sécurité pendant quelques jours, l’informa Creek, coupant court à une éventuelle question.

Juan parvint à dissimuler sa surprise. Le colonel avait changé. Il semblait plus vivant dans sa carcasse rigide, sculptée aux formes de Miguel.

— J’ai apprécié son efficacité la nuit dernière, poursuivait Creek. Je lui ai demandé de constituer une équipe de commandement. Une espèce de petit état-major, si tu veux. L’affolement d’hier a eu du bon, il a mis en lumière les défauts de notre organisation. Trop centralisée. La discipline n’est pas la seule force des armées. Elles ont aussi besoin d’avoir le sens des responsabilités.

Juan cherchait un signe, un indice, pour justifier son impression. La voix ! Elle était habitée. Il ferma les yeux mais les rouvrit aussitôt. Il croyait entendre son fils, retrouver sa ferveur d’adolescent… Les enfants et leur cruauté insouciante ! Avec quel enthousiasme Miguel avait décrit le châtiment qu’il comptait infliger aux membres du commando qui avait attaqué leur repaire, au sud de Comales, et provoqué la mort de sa mère. Il n’y voyait qu’un défaut : l’épaisseur des parois de la termitière l’empêcherait d’entendre leurs cris.

La main posée sur le petit levier de commande qui dépassait de son accoudoir, Creek faisait doucement descendre la bulle tout en continuant ses explications.

— Pour le moment, il ne s’agit que d’une expérience. Je jugerai aux résultats. Pour lui laisser le champ libre, je pars cet après-midi diriger l’opération de ratissage. Nous allons passer au peigne fin tous les étages avant que ce petit salopard n’ait le temps de frapper à nouveau.

Ils traversaient les premiers pentagones lumineux. Quelques points colorés s’étaient remis en mouvement.

— Les communications reprennent peu à peu, expliqua Creek. Ces incurables imbéciles de la S.I. n’ont pas été fichus de désamorcer le programme pirate. Ils sont obligés de réécrire en entier celui qui autorise l’accès aux terminaux. Enfin, j’ai reçu ton nouveau code. Parce que, bien sûr, tous les codes ont changé. J’ai aussi la liste des mots de passe, Lemming a fini par se décider à nous la donner. Au fait, tu as découvert une piste intéressante aux Archives ?

— Kzerniak. Ce nom vous dit quelque chose ?

— Le général Kzerniak ?

— Lui-même.

— Il dirigeait le service de Médecine. D’une main de fer, personne ne bronchait sous ses ordres. Quand je te disais que nous étions trop centralisés. Il a disparu un beau jour et son absence a semé la panique, causant la mort de je ne sais combien de blessés. J’étais en mission à l’époque, mais tout le monde en parlait. Les rumeurs les plus folles couraient mais on n’a jamais appris ce qui lui était réellement arrivé. Un décès peu glorieux, je suppose, que l’État-Major a préféré cacher.

— Peut-être…

Juan hésita. Il disposait de beaucoup d’atouts mais n’avait pas encore réfléchi au meilleur moyen de les utiliser. Il plongea son regard dans les fentes noires ouvertes dans les deux ovales bleus. Creek ne savait pas ce qu’il affrontait. Doigts de Fée devait s’être planqué pour se refaire une santé en attendant de frapper à nouveau. Si le colonel se ridiculisait, il sautait. Et sa vengeance lui échapperait. Le Mexicain se jeta à l’eau. Mieux valait le mettre au courant.

— Kzerniak n’est pas mort, colonel. Et nous lui devons Doigts de Fée, ce Greg, puisque nous connaissons maintenant son nom. Je sais qui il est : un ancien prisonnier. Et surtout, je sais ce qu’il est : une espèce de superordinateur. On lui a trafiqué le cerveau dans ce but et greffé des implants crâniens qui lui permettent de se brancher directement sur le réseau de Penta. Comme sa femme, la fille de l’infirmerie.

Les pupilles de Creek s’étrécirent, mais Juan n’y prit pas garde.

— Nous devons à tout prix découvrir comment ils fonctionnent pour le mettre hors-jeu.

— Pas question de toucher à la fille !

— Il le faut, colonel !

Juan sentait la colère monter. Cet imbécile ne comprenait donc pas qu’il ne lui restait aucune autre chance ? Et puis, lui, il voulait savoir. Il commençait à renifler l’odeur du gibier, il ne lâcherait plus sa piste.

— Elle est déjà folle, colonel. Alors un peu plus, un peu moins !

— Non !

Creek poussa sa manette à fond sur la droite. La brusque secousse fit tomber Juan. Il glissa sur le sol lisse jusqu’à la paroi transparente. La bulle tournait de plus en plus vite, la force centrifuge le plaquait contre le plexi. Il réussit péniblement à se redresser. L’accélération ne cessait d’augmenter, il n’arrivait pas à se décoller de la surface dure dans son dos. Autour de l’habitacle, il ne voyait plus que des traits de lumière aveuglants. Ses côtes lui broyaient les poumons, respirer devenait une torture. Creek, lui, ne devait rien sentir. Le liquide lymphatique dans lequel baignait ses organes, sous son exosquelette synthétique, répartissait la pression. Juan parvint à déplacer un pied. Tous ses os lui donnaient l’impression de s’effriter. Centimètre après centimètre, il glissa jusqu’au châssis qui supportait son terminal. Il luttait contre le voile noir qui menaçait sa conscience. Atteindre le fauteuil ! Il ne se laisserait pas faire par ce salaud. Il enroula sa jambe droite autour d’un des pieds supportant la tablette de son ordinateur, tendit les doigts vers le clavier.

Creek choisit cet instant pour arrêter net la rotation. Juan entendit claquer son genou. Son visage s’écrasa contre le flanc du moniteur.

Il émergea d’un coup du néant. Penché sur lui, un infirmier ôtait de son bras l’aiguille d’une seringue. Une terrible lucidité, presque effrayante, habitait Juan. Son corps semblait très loin, un nuage diffus dont ne lui parvenaient que des signaux estompés. Il se palpa pour évaluer les dégâts. Ses dernières dents de devant n’avaient pas résisté au choc, il n’en restait que des tessons ébréchés affleurant des gencives enflées. Il se dressa sur un coude pour regarder sa jambe. On avait découpé son pantalon. Le bandage serrant son genou tranchait sur la peau brune et velue.

— Je t’ai fait apporter un siège. (La voix de Creek avait retrouvé sa rigueur mécanique.) Je pars diriger cette fouille, tu vas pouvoir travailler tranquille. D’après la S.I., Doigts de Fée ou Greg, si tu préfères, a dû éparpiller des bouts de programme un peu partout dans nos bases de données. Il ne lui reste plus qu’à les lancer le moment venu. Je veux que tu bosses là-dessus, tu sauras mieux qu’eux où chercher. Tu as les mots de passe maintenant.

L’infirmier souleva Juan par les aisselles. Sans un regard vers son maître, le Mexicain s’assit devant son clavier. Il brancha le terminal. Son esprit était un essaim de facettes transparentes qui s’organisaient peu à peu. Au milieu se tordait une silhouette écorchée vive.

Oui, il allait chercher. Et il allait trouver. Plus question de tergiverser, le chasseur quittait l’affût. Sa proie se précipitait déjà vers le filet qu’il tressait.


CHAPITRE XVI

Parachute en vrille, le moral de Joe l’Indien dégringolait en chute libre vers le trente-sixième dessous. Depuis son réveil, ce matin à six heures, cette sangsue d’O’Higgins lui soufflait dans le cou. Mais qu’est-ce qu’il lui trouvait, ce mec ? Il avait foutu la paix à tous les autres, les avait laissés sous la houlette hésitante de cette lavette de Murphy, son chouchou, pour ne s’occuper que de lui.

Saint Bogart, il en avait bavé avec ces saletés d’engins de musculation ! Une vraie salle de torture, ce gymnase, pire que le repaire secret de l’ignoble Fu Manchu. Sous sa peau noire, un menuisier maniaque semblait avoir passé une à une ses fibres musculaires au papier de verre. Il sentait encore dans son dos les brûlures des électrodes. Et dans ses nerfs l’éclair de souffrance blanche qui vous tendait comme un arc. Si jamais il mettait un jour la main sur le Rambo dégénéré qui avait inventé ces appareils, il lui ferait bouffer ses biceps. On n’avait pas le droit de rater un exercice sous peine de décharge. En revanche, on avait le droit de les rendre plus difficiles. O’Higgins ne s’en privait pas. Et que je te serre un ressort ici… Et que je te rajoute un poids là…

— Alors, mon petit Lamour, tu n’as pas faim ?

Joe leva les yeux de la bouillie brunâtre au fond de son plateau. Non, il n’avait pas faim, il avait envie de tuer. Et puis surtout, il avait peur !

O’Higgins le couvait de son regard délavé. Une moue ironique avalait ses lèvres sous le long nez crochu. Joe lança un coup d’œil vers Greg, en face de lui, cherchant un appui, mais le mutant paraissait toujours aussi débranché. Son éternel sourire avait disparu. Les probabilités calculées par Grégoire ne devaient pas être enthousiastes.

Clinton Murphy, assis à sa droite, donna un petit coup de coude à Joe.

— Mange, Charlie, susurra-t-il. Tu dois rester en forme !

Joe se retint de lui casser quelque chose. Il se retrouvait pris au piège, englué par ces deux vampires. Il avait cru que le déjeuner offrirait un répit mais la fatigue lui ramollissait les méninges. Trônant au bout de la longue table réservée au groupe de recrues sous sa responsabilité, ses vingt victimes, O’Higgins avait immédiatement placé Greg et Joe à ses côtés. Et Murphy était tout naturellement venu cerner l’Indien. La peau du jeune métis ressemblait beaucoup à celle de Marlène, le parfum en moins. Il émanait de lui une odeur subtile et tenace, acide, que l’Indien connaissait. Un membre de sa tribu avait senti comme ça, un relent de frustration et de cruauté. Le type aimait torturer, Joe avait fini par le supprimer… Murphy souriait en jouant avec sa fourchette.

Bon sang, ils devaient à tout prix décamper d’ici. Vite ! Mais pour ça, il fallait que Greg branche sa console et il n’y avait pas de prise dans le dortoir.

Un bip-bip retentit. Il émanait d’une plaque noire qu’O’Higgins portait en permanence autour du cou. L’adjudant se leva.

— Une communication urgente, dit-il, ses prothèses manuelles appuyées sur le bord de la table. (Il se pencha vers Joe.) J’en ai pour deux minutes, Charlie. À mon retour, je veux que tu aies fini ton plateau.

Une fraction de seconde, l’Indien crut voir les billes vertes de Greg disparaître derrière son front. Une chose s’avérait certaine, en tout cas, le petit roux venait de virer au blême. Joe porta une cuillerée de bouillie à sa bouche. Elle était froide. Pas mauvaise, mais froide. Collante aussi. La bouchée eut du mal à franchir le sas de sa gorge serrée. Il dut insister. Ses globes oculaires le piquaient. Il n’aurait pas dû y croire. On ne devrait jamais croire à sa chance.

O’Higgins resta en fait absent plus d’un quart d’heure. La vaste salle grise du mess se vida des autres groupes de recrues si semblables au leur : un vétéran impitoyable disposant du droit de vie ou de mort sur quelques adultes et une majorité de gosses.

Bien qu’il fût du même âge qu’eux, ses compagnons se méfiaient visiblement de Murphy. Leur repas terminé, ils réussirent à se contenir un moment, immobiles à leur place, parlant à voix basse. Leur exubérance d’adolescents prit finalement le dessus, cuillères et fourchettes commencèrent à voler.

Joe réalisa soudain qu’il traquait jadis le même genre de mômes pour les vendre à Edwards. Il eut terriblement envie d’avoir honte. Mais non, rien. Il n’éprouvait rien. Juste une trouille sans nom.

Un silence de plomb s’abattit dès que l’adjudant franchit la porte du mess. Il approcha lentement, un pistolet thermique braqué sur Greg et Joe. Un deuxième dépassait de sa ceinture. Il fit signe à Murphy de le rejoindre et le lui tendit. Son regard sans âme contempla la table dévastée.

— Le nom des meneurs, Clinton.

Le métis n’hésita pas. Ses yeux jaunes, fendus en amande, un peu trop grands pour son visage de chat, se plissèrent de plaisir.

— Travis, Mallory et Johnson, mon adjudant.

— Très bien ! Travis, Mallory et Johnson vous allez diriger l’entraînement cet après-midi. Musculation. Je veux que les résultats enregistrés par les appareils dépassent les meilleurs obtenus par chacun jusqu’ici. Pour tout le monde et tous les exercices. Vous avez carte blanche pour atteindre ce but. Le sergent O’Malley vous attend au gymnase, il vous surveillera. (La voix de l’instructeur devint onctueuse, presque paternelle.) Ah, j’oubliais. (Il fit jouer sa main mécanique.) Les Brigades d’intervention périurbaine viennent de subir de lourdes pertes. Nous cherchons des volontaires, pensez-y. Rompez !

Greg et Joe se levèrent avec les autres. O’Higgins les arrêta d’un mouvement sec de son arme.

— Pas vous ! Ni toi, Clinton. Notre programme à nous s’annonce plus réjouissant.

*
*   *

La pièce mesurait dix mètres sur dix. Un revêtement plastifié extrêmement lisse mais pas glissant en recouvrait le sol. Dix robots attendaient, immobiles contre le mur gris, à droite de la porte, de part et d’autre d’une tablette supportant un terminal. Hauts et larges comme un homme de taille moyenne, c’étaient des parallélépipèdes de section carrée aux angles arrondis. Ils semblaient taillés d’un bloc dans une mousse dense, beige et satinée. Les piétements métalliques d’une rangée de six chaises luisaient contre la paroi, à gauche de l’entrée. Greg vit tout de suite sa console posée sur l’une d’elles et, dessus, la disquette que Joe avait récupérée aux Archives. O’Higgins les poussa au centre de la salle.

— J’ai pris le temps de fouiller vos paquetages, dit-il. Intéressant. Il ne manque que ça à la collection. (Il sortit de sa poche le petit boîtier qui commandait l’implant de Joe et le jeta sur le siège voisin.) Nos ordinateurs remarchent enfin, messieurs. Les communications ont été rétablies. Et la première vous concernait. Un avis de recherche de la Sécurité. Pas de nom mais des signalements d’une fidélité frappante : « Individus dangereux ». Je devrais vous livrer, mais le danger m’a toujours excité…

Il recula jusqu’au terminal, pianota quelques instructions. Cinq robots se mirent en branle. Parfaitement silencieux, ils glissaient sur des roues invisibles, O’Higgins les laissa le dépasser et alla s’asseoir sur l’une des chaises. Murphy prit celle d’à côté.

— Et puis, je ne vais pas rater une si belle occasion de tester l’efficacité de mes gadgets.

Trois des machines cernèrent l’Indien. Les deux autres convergèrent sur Greg. La vibration du quartz se transforma en un signal presque continu. Il savait ce qu’il affrontait. Matériel d’entraînement au combat rapproché. Il laissa Grégoire prendre le relais. L’impression ressemblait à ce qu’il éprouvait dans la Trame. En plus reposante encore, il n’avait pas à prendre de décisions. Formes pures, des blocs de mousse se détachaient des parallélépipèdes qui tournaient autour de lui. Des équations simples de leurs trajectoires découlaient les équations tout aussi simples des trajectoires d’évitement que devaient suivre les parties de son corps. Greg se laissa emporter par la beauté abstraite des volumes en mouvement, des calculs de Grégoire et des pointillés bleus qui les matérialisaient. Il dansait un ballet inéluctable et donc chargé de sens.

Joe prit la tête du premier robot en pleine poire. Le poing du deuxième frôla son bras et trouva ses côtes, lui coupant le souffle. Il évita d’un sursaut la jambe du dernier. Elle visait ses valseuses. Il avait compris. Ces trois éponges mécanisées voulaient le démolir. Les bouts de mousse poussés par les vérins correspondaient aux parties du corps humain qui servent à cogner. Les coups n’étaient pas très forts, comme retenus. Une mise en train. Joe para un direct au foie et répliqua d’un crochet au « plexus ». Une sonnerie retentit.

— Bravo ! s’exclama O’Higgins, goguenard. Tu viens de marquer dix points !

Le robot, lui, réagit à l’inverse d’un adversaire habituel. Au lieu de se plier en deux en pleurant ses tripes, il accéléra le rythme. Ses collègues l’imitèrent. Joe virevoltait, feintait, déviait les blocs de mousse, mais les machines tournaient autour de lui comme d’imperturbables Peaux-Rouges autour d’un chariot de pionniers. Parfaitement silencieuses, elles frappaient de plus en plus vite, de plus en plus sec. Il n’entendait que le son mat des gnons arrivés à destination, le chuintement démoralisant de la chair qui éclate. Et l’interminable vibration du gong qui avait piqué la place de sa cervelle. Le sang qui ruisselait de ses arcades sourcilières saccagées, l’aveuglait. Il se mêlait à celui que pissaient ses narines. Un doublé aux tempes le jeta dans un éclair blanc. Manque de chance, ses genoux plièrent, il s’affaissa au ralenti. Il n’en eut pas conscience mais ses bourreaux le frappèrent encore au foie et la nuque avant qu’il ne s’écroule à plat ventre. Ils se figèrent. Une sécurité logicielle leur interdisait de toucher un homme immobile et à terre.

O’Higgins décroisa nonchalamment ses longues jambes artificielles. Il gagna le terminal pour donner comme cible aux trois engins immobiles ce petit démon roux d’O’Connors. Incroyable, il n’avait pas encore reçu un seul coup. Lamour, lui, avait écopé. Mais une viande aussi coriace appelait l’attendrisseur. Il empoigna à pleine main la chevelure crépue de sa victime évanouie et la retourna sur le dos. Gloussant sans retenue, Clinton Murphy commença à déshabiller la grande carcasse noire.

Les translations convergentes des polyèdres qui l’encerclaient et ses propres trajectoires d’évitement avaient acquis une densité lumineuse. Il sinuait sur une onde d’énergie transparente modelée par des règles pures. Les équations de Grégoire intégraient espace et temps, la conscience de Greg s’imprégnait d’harmonie et d’éternité. Le choc qui lui fendit la lèvre rétablit le chaos dans ses droits. Le chaos était gagnant d’avance, il avait le hasard pour lui. Leur programme ne coordonnait pas les assauts des cinq robots. Tôt ou tard, esquiver quatre de ces attaques indépendantes ne pouvait que conduire Greg en un point de coordonnées (x, y, z) et un instant (t) où le cueillerait la cinquième. Avant de toucher le sol, Greg arrêta encore un coup avec sa nuque, un autre avec ses organes génitaux, un troisième avec son rein droit et un dernier de son plexus. Il troqua l’éternité contre le néant. Un marché de dupe.

O’Higgins sortit une ampoule de la poche de son survêtement et la brisa sous le nez épaté de Lamour. Un spasme secoua le corps d’ébène. Les paupières s’ouvrirent, fendillant la croûte de sang séché. Tirant sur les cheveux drus, l’adjudant força la tête à se soulever.

L’incendie calcinait ses fosses nasales, ronflait dans son crâne et courait le long de ses nerfs pour le consumer tout entier. Joe voulut bouger mais réussit à peine à frémir. Il était mort, et l’enfer vous immergeait dans une substance grise et pâteuse comme du béton frais. Ses forges vous rôtissaient de l’intérieur. Question souffrance, il avait connu pire de son vivant, on devait réussir à s’y habituer.

L’apparition du visage d’O’Higgins, au milieu du gris mou, mit un terme à ses illusions. L’adjudant ressemblait à un vautour prêt à passer à table, la réalité rappliquait au galop.

— Alors, mon petit Charlie, on se réveille ?

Joe ferma les yeux.

— Non ! cria la voix de Clinton Murphy.

La foudre s’abattit sur la poitrine de l’Indien, une décharge électrique si violente que son corps resta une seconde cambré en forme d’arc, muscles du dos tétanisés. La drogue que lui avait faite inhaler O’Higgins l’empêchait de s’évanouir.

— Clinton et moi, roucoula celui-ci, on aime bien voir tes yeux.

Joe les ouvrit.

Le jeune métis s’amusait avec une longue matraque blanche reliée par deux fils à un boîtier accroché à sa taille sur une ceinture. Un rictus de hyène plissa ses lèvres. Il fendit l’air de son arme, stoppa son geste à quelques centimètres du ventre de l’Indien, puis continua à descendre doucement. Joe retint son souffle, se crispa. L’extrémité du gourdin toucha sa peau… Rien ! Le sourire de Clinton Murphy s’élargit. Il souleva son pouce pour révéler un interrupteur sur le manche de la trique.

Le bout arrondi de la matraque avait la consistance d’un caoutchouc dur. Il glissa sur l’épiderme de Joe, contourna le nombril, descendit vers le pubis.

Clinton pressa l’interrupteur. Sa victime hurla.

— Oh qu’il est sale ! dit d’un ton réprobateur le jeune métis. Il s’est fait pipi dessus.

— Et il est bruyant en plus, renchérit O’Higgins. Il nous casse les oreilles avec ses dents qui claquent. Je vais arranger ça.

L’adjudant empoigna la chevelure du grand corps noir et le contraignit à se mettre à genoux. Phalanges pliées en V, sa prothèse manuelle cogna contre les lèvres fondues. Par réflexe, Joe les retroussa. Il tremblait. Énorme, son cœur paraissait exploser à chaque battement. Sous sa peau, dans ses os, des constellations de cristaux barbelés tournoyaient en grinçant. Il perçut le deuxième choc, dans sa bouche, beaucoup plus violent. Les nerfs transmirent tout d’abord l’information à son cerveau. Des renseignements neutres : la secousse, le contact d’objets durs sur sa langue, un liquide chaud qui jaillissait de ses gencives.

La douleur suivit, déferlant comme un raz de marée. Elle dépassait tout ce qu’il connaissait, dépassait tout ce que pouvait lui permettre d’imaginer ce qu’il avait déjà subi. La main d’O’Higgins le lâcha et il tomba à quatre pattes, vomissant ses dents dans un jet de bile et de sang.

La drogue lui interdisait toujours de s’évanouir.

— Finis-le ! lança la voix de l’adjudant.

« Enfin ! »


CHAPITRE XVII

L’analgésique qu’on lui avait injecté commençait à perdre son effet. Son genou et sa bouche l’élançaient. Mais il conservait cette prodigieuse lucidité, cette impression qu’intuitions et désirs s’emboîtaient pour construire un piège imparable, à l’architecture parfaite.

Juan sourit en étudiant le listing affiché sur son écran. Il avait trouvé ce qui bloquait les portes du niveau –8. La S.I. s’acharnait en vain sur les programmes qui contrôlaient les boutons de commande, les palpeurs, l’alimentation électrique. Juan avait fouillé les poubelles et déniché un petit logiciel oublié, un fossile enfoui dans les strates informatiques de Penta.

Quinze ans plus tôt, le complexe militaire avait connu une terrible épidémie. L’étage qui abritait aujourd’hui la Sécurité n’était encore qu’un chantier. On l’avait immédiatement doté d’une procédure simplifiant une éventuelle désinfection. Elle ouvrait tout, jusqu’aux ascenseurs qu’elle immobilisait, pour qu’aucun recoin ne puisse échapper aux gaz bactéricides. Avec le temps, les mesures d’asepsie l’avaient rendue caduque et effacé des mémoires humaines. Pas de celles des ordinateurs. Doigts de Fée avait su l’y dénicher pour lui annoncer une nouvelle catastrophe.

Juan hésita. Rétablir la situation, montrer à ces gringos méprisants ce que valait Juan Gomez, le tentait. Le Mexicain secoua sa tignasse prématurément blanchie. Non, non, trop tôt, trop simple, son amour-propre attendrait. Ses doigts volèrent vers le clavier. Ils se figèrent au-dessus des touches ; une idée clignotait au fond de sa tête, facette tournoyante en quête d’une place dans le puzzle qu’il reconstituait. Et si l’on avait doté les autres étages du même dispositif ?

L’Intendance l’intéressait au premier chef, il tapa le mot de passe ouvrant ses banques de données, fit défiler l’arborescence des index principaux, passa dans le répertoire des mesures de sécurité, puis dans le sous-répertoire intitulé OBSOLÈTE. Il lança une recherche alphabétique.

Le nom qu’il cherchait se mit à clignoter :

CONTAMURGE.OPE

Un rictus dansa sur les lèvres du Mexicain. Quelle appellation imbécile. Mais il tenait son programme.

Il demanda son affichage à l’écran, étudia les lignes de commandes. Rien. Il recommença, plus lentement. Là ! Il avait repéré la modification. Une broutille… tant que personne ne l’activait.

Juan s’étira. Les as sautaient d’eux-mêmes dans sa main, il pouvait commencer à les abattre. Cette fois-ci, le moment était vraiment venu d’appeler Lemming.

Le code donnant accès à la ligne directe du général faisait partie de la liste qu’on lui avait remise. Juan sourit en songeant qu’il la devait à Creek.

Le visage rasé de près apparut sur l’écran, plissé d’un dégoût contenu. Juan accentua son sourire pour bien découvrir ses gencives ravagées.

— Comment osez-vous me déranger ? cracha Lemming.

— J’ai une information importante à vous communiquer, mon général, roucoula Juan. Je ne me serais pas permis autrement, vous pensez bien.

— Je vous écoute, mais soyez bref !

— J’ai trouvé ce qui bloquait les portes du niveau –8.

Christopher Lemming se pencha vivement en avant.

— Et vous les avez débloquées, je suppose.

Juan buvait du petit-lait. Il tua pourtant son sourire.

— Non, mon général.

Le soulagement adoucit les traits de Lemming. Un flottement très bref, ils reprirent immédiatement leur dureté.

— Et je peux savoir pourquoi ?

— Je ne voulais pas marcher sur les plates-bandes de la S.I., mon général.

— Alors entrez en contact avec eux au lieu de me faire perdre mon temps.

— Je crains qu’ils ne me prennent pas au sérieux, général. (Juan jubilait, l’entretien se passait encore mieux qu’il ne l’avait espéré.) Général, j’ai aussi découvert le prochain coup que comptait nous porter le saboteur.

— Quoi !

— Il avait prévu de couper l’aération du niveau –7. Vous imaginez les conséquences. Je vais vous envoyer les références des programmes qu’il a modifiés. Vous êtes le mieux placé pour les transmettre à la S.I.

— Allez-y, j’enregistre.

Quand il disparut de l’écran, le visage du général Christopher Lemming portait une expression où se mêlaient méfiance et calcul. Juan éclata de rire.

« La vie nous condamne à nous entendre, général, pensa-t-il. Vous devez songer à protéger votre fils, le petit colonel de la S.I., et moi, j’ai Miguel à venger ! »

*
*   *

Rayonnant à partir de son ventre, la douleur ondulait comme les tentacules d’une pieuvre. Greg ouvrit les yeux. Les robots encerclaient toujours son corps replié en fœtus. Il voulut s’étirer. Ils frémirent aussitôt. Il se figea. Un gloussement attira son attention. Son regard se faufila entre deux blocs de mousse beige. À genoux, Murphy lui tournait le dos. Il avait posé son pistolet thermique à côté de lui afin de pousser une espèce de bâton blanc entre les fesses de Joe, effondré à quatre pattes devant lui. Debout près de la tête de l’Indien, O’Higgins disait quelque chose :

— Attends de l’avoir enfoncé avant d’allumer.

— Probabilités de réussite inférieures à 50 %, prévint Grégoire.

Tant pis, c’était maintenant ou jamais.

Il bondit. Un choc dans le dos le propulsa en avant. Il tenta la roulade mais ses bras plièrent, il n’avait pas récupéré. Sa nuque toucha le sol et il crut entendre ses vertèbres cervicales céder. Il se retrouva assis, tout mou, la main posée sur l’arme. Il croisa les jambes, remonta en hélice, détente enfoncée. Le rayon thermique balaya la pièce.

Clinton Murphy se jeta en arrière, hurlant, le visage boursouflé de cloques. Une des machines qui fonçaient vers Greg heurta le métis à l’épaule, le faisant pirouetter. Il s’écrasa contre celle qui suivait. Elle stoppa net et il se ratatina paresseusement, telle une giclée de boue sur une vitre mouillée.

Les cinq robots fonçaient déjà sur lui. Trop tôt, beaucoup trop tôt. Greg tomba à terre, aussi raide qu’une statue.

O’Higgins porta instinctivement ses mains à ses yeux. Aveugle, il était aveugle. Il recula en titubant sans s’apercevoir que ses cheveux brûlaient. Une chaise l’arrêta. Il tomba assis dessus et sa jambe partit en avant.

Joe attendait avec impatience qu’un dernier éclair dans son ventre mette fin à son supplice en l’envoyant pour de bon en enfer. Le cri l’étonna, il ne s’était pas entendu le pousser. La pression contre son anus disparut et il en éprouva une immense déception. Saint Bogart, il voulait qu’on l’achève ! Le pied d’O’Higgins frôla sa bouche, l’explosion d’une grenade qui le jeta en arrière, à genoux.

O’Higgins ! Il flambait !

Joe tâtonna entre ses cuisses, saisit la matraque. Il trouva la force de se lever et se mit à taper… À taper… À taper…

Une boue noire l’engloutit et il s’écroula. Désespoir et souffrance rugissaient, implacables. Il ne parvenait pas à s’évanouir et la mort ne viendrait plus.

— Hé ! Joe… Joe !… Joooe !

Greg ne pouvait bouger que les lèvres. Les cinq vigiles mécaniques qui montaient une garde silencieuse autour de lui n’autorisaient aucun autre geste. Et Joe qui ne réagissait pas. Il restait là, couché sur le dos, les membres agités de faibles contractions spasmodiques.

— Hé ! Joe ! C’est fini maintenant. Ils sont morts. Pas nous.

L’Indien se tourna lentement vers lui, présentant la boursouflure crevassée d’écarlate de son visage. Ses yeux à demi fermés par les paupières gonflées semblaient éteints, vides, comme s’il ne se passait plus rien derrière.

— Joe, il faut que tu ailles jusqu’au terminal. Les robots ne me laissent pas faire un geste. Grégoire connaît leur programme, je te dirai comment les débrancher. Et après on sort de Penta, je te le promets. Personne ne pourra nous arrêter.

Greg crut qu’il n’avait pas compris. Le grand corps noir demeurait toujours aussi inerte, un noyé bouffi rejeté sur la grève. Une lueur d’intelligence passa pourtant dans le regard voilé. Une petite lueur, fugace, une étincelle mort-née. Mais la carcasse d’ébène s’anima. Joe se redressa lourdement avec toute la lassitude d’un pachyderme agonisant et marcha droit devant lui jusqu’à la console. Greg énuméra les touches une à une et l’autre les enfonça passivement. Greg leva un bras, ferma les yeux en attendant les coups. Rien. Il sauta sur ses pieds. La douleur continuait à fuser de son bas-ventre et de son rein droit. Elle lui semblait extérieure. Un élément à prendre en compte, sans plus. Il récupéra sa console, empocha la disquette et la télécommande de Joe. Ils entraient dans la phase décisive. Celle qui ouvrirait la brèche dans laquelle ils s’engouffreraient.

— Probabilités de réussite comprises en 25 et 75 %.

Greg se figea.

— Pourquoi une telle imprécision ? demanda-t-il.

— Variable humaine trop aléatoire.

— Joe ?

— Oui.

— Et sans lui, quelle est la fourchette ?

— 60 à 70 %.

Il n’y avait pas à hésiter.

L’Indien était resté planté devant le clavier. Greg dut le saisir par les épaules pour l’écarter. Il eut l’impression de manipuler une marionnette plus haute que lui. La chair était douce et chaude sous ses doigts, abandonnée. Il débrancha l’ordinateur pour enficher sa console. La Trame l’aspira, strates cristallines délicieusement froides et quantifiables.

Assurer ses arrières, tout d’abord.

En C3, sur l’échiquier du niveau –7, le Cavalier bariolé se mit à tourner. La pièce ralentit puis s’immobilisa sur la case noire inviolée.

— Que se passe-t-il, Grégoire ?

— Facteur inconnu, Greg. Je vais me renseigner.

— Non. Tant pis. Lance le coup suivant.

En E1, au niveau –6, les moirures de la tour devinrent floues. Elle s’enfonça dans la surface sans épaisseur. Un soulagement glacé envahit Greg. La réalité retrouvait sa structure, cette logique prévisible qu’il pouvait appréhender.

— Les autorisations de circuler, maintenant, Grégoire.

— Pas de plaque, Greg.

Non, bien sûr, pas de plaque d’identification. En tant que recrue, O’Connors n’en avait pas, il ne se déplaçait qu’accompagné. De nouveau, l’univers se désarticulait. Et c’était sa faute à lui, Greg. Il en constituait à la fois le centre et l’élément perturbateur, inconsistant.

Il coupa la console et mit quelques secondes à s’habituer à l’épaisseur de l’air, à l’odeur fade qui emplissait la pièce. Le programme qu’il venait de déclencher entrait en action. Les dix robots roulaient vers la porte. Elle s’ouvrit. Il vit une forme jaune se détendre, bondir vers l’ouverture. Murphy ! Le métis passa devant Joe, qui ne fit pas un geste pour l’arrêter. Les blocs de mousse beige l’évitèrent, l’adolescent ne présentait pas les caractéristiques de leurs cibles. Leurs cibles étaient enveloppées de combinaisons argentées. Greg courut jusqu’au cadavre d’O’Higgins, fouilla fébrilement ses poches, referma la main sur un rectangle de plexi.

Il prit le risque de jeter un coup d’œil dans le couloir. Dix mètres plus loin, sur sa gauche, les deux gardes qui avaient surveillé l’ascenseur gisaient au sol, cernés par les dix machines. L’une d’elle fumait. D’autres robots surgirent de la paroi en face, tout au bout de la portion de galerie que fermait un mur gris. Une sirène mugit. Murphy avait donné l’alerte.

Il revint à la console. Son regard glissa sur Joe. Le Noir avait une mimique imbécile de vieillard gâteux. Bouche béante, il caressait ses gencives édentées avec ses grosses lèvres fendues.

Le temps s’étirait, devenu incontrôlable. Greg étouffait au milieu de ces cristaux vert sale. Le quartz, en lui, semblait s’être tu. Grégoire le fit enfin jaillir de la base de données. Les ordinateurs de la Sûreté informatique ne s’opposeraient pas à ce qu’il gagne le rez-de-chaussée.

Lancer le programme décisif maintenant. Plus rien ne devait l’arrêter. Sur le plateau du niveau –5, celui de la Médecine, le Cavalier polychrome dilua la case noire de son arc-en-ciel acide. Greg attendit qu’il eut entièrement disparu pour se déconnecter. Il n’avait pas envie de quitter la Trame. Il voulait rester là, intangible et inaccessible. Pur esprit protégé des imprécisions organiques.

Le visage de Joe fut la première chose qu’il découvrit en ouvrant les yeux. Il s’était écroulé d’un bloc, raide comme un piquet. Sa peau noire bleuissait. Ses plaies elles-mêmes viraient à l’outremer.

— Que lui arrive-t-il, Grégoire ?

— Une seule hypothèse dépasse les 50 % de probabilités : son implant antidésertion avait été récupéré sur un soldat dont le dossier demeurait dans les fichiers. Le programme l’a activé, comme tous les autres.

— Décidément, la guigne le poursuivait, murmura Greg.

L’idée le surprit. Chance ou malchance n’étaient jusque-là pour lui que l’approximation de calculs statistiques.


CHAPITRE XVIII

Ricardo Mendez et Benjamin Johnson se connaissaient depuis toujours. Et toujours, ça fait long quand on a déjà quinze ans. Ensemble, ils avaient pris des coups, et plus d’un pour survivre sur les docks d’Annapolis. Leurs premières arnaques, ils les avaient montées ensemble. Ils partageaient même les filles. La dernière qu’ils avaient sautée, servait d’appât à la bande à Ringo. Ces vendus les avaient empaumés comme des caves et livrés à un black nommé Edwards, un officier recruteur de Penta.

— Ce coup-ci tu y arrives, Rick ! haleta Ben Johnson. Ce coup-ci je veux les voir voler, ces foutus poids. Ils vont crever le plafond.

Les traits basanés de son ami se crispèrent. Ses grands yeux noirs se fermèrent. Les muscles des jambes raidirent dans les sangles et les abdominaux gonflèrent. Lentement, le torse se souleva, entraînant le harnais passé autour de ses épaules. Ben surveillait les piles d’anneaux de plomb au bout des câbles d’acier. Il essuya du revers de la main la sueur brûlante sur son front aspergé de taches de rousseur. Ses mâchoires se crispaient à en fendiller l’émail de ses dents. Les deux lests rampaient, millimètre après millimètre, dans leur cage de plexi. Ils devaient atteindre un minuscule poussoir, tout là-haut, si loin.

— T’y es presque, Rick ! grinça Ben à l’oreille du chicano. Bon sang, t’y es presque !

Il ne pouvait rien faire d’autre pour l’aider. Saloperies de machines !

Le visage de Mendez semblait avoir été aplati, étiré en largeur comme un masque de cuir déformé. D’énormes veines bosselaient ses tempes.

— Ch’peux pas ! siffla-t-il. Ch’peux pas !

— Si. Si, t’y es. Lâche pas, merde, lâche pas !

Rick retomba comme une masse. Il rebondit, son corps luisant de transpiration tétanisé par la décharge électrique.

Ben le laissa reprendre son souffle.

— On va recommencer, Rick. Et cette fois, ce sera la bonne.

Son ami tourna la tête vers lui. L’épuisement et la souffrance aspiraient ses yeux au fond de deux gouffres grisâtres.

— Pas la peine, Ben, murmura-t-il. T’as pas encore compris que c’est au-dessus de mes forces ?

— T’as pas le choix, Rick, faut que tu y arrives !

— Ah, fous-moi la paix. Ça fait quatre fois que j’essaie. T’as bien vu le résultat !

Il ouvrit la boucle qui fermait le harnais. Voulut se redresser. Ben le saisit à la gorge, leva le poing. Des larmes voilaient sa vision. Il dut vaincre un sanglot pour parler.

— Tu peux pas faire ça, Rick. Tu peux pas ! J’te laisserai pas. T’as entendu ce fumier d’O’Higgins. Tu l’as entendu, hein ? (Le claquement de ses dents hachaient ses mots.) Faut que tu battes ton record, mec ! Faut que tu le battes, comme tous les autres ! Sinon j’suis bon pour les B.I.P. J’veux pas qu’on me coupe les jambes et les mains, Rick ! J’veux pas !

Le hurlement de la sirène couvrit son propre cri. Les deux adolescents se regardèrent, longuement, raides comme des statues. Le beuglement mourut.

— T’inquiète pas, souffla Rick. J’les laisserai pas te faire ça.

Le sergent qui les surveillait réagit le premier. Il fonça dehors. Il s’arrêta net en découvrant Murphy. L’âme damné d’O’Higgins tapait ses deux poings contre le plan de métal gris qui fermait la galerie. Il glapissait une litanie incompréhensible. Il dut entendre la porte coulisser car il se retourna. Les cloques qui bouffissaient son visage commençaient à éclater, le barbouillant de lymphe. Ses yeux étaient intacts mais fous de terreur.

— J’ai donné l’alerte ! J’ai donné l’alerte ! cria-t-il en se précipitant vers le sous-officier. Ils ont tué l’adjudant. Ils l’ont tué. Ils sont après moi, j’en suis sûr !

Le sergent le prit par les épaules et l’entraîna à l’intérieur du gymnase. Les recrues avaient abandonné leurs bancs de musculation pour s’agglutiner autour de l’entrée. Il leur fit signe de s’écarter.

Clinton Murphy tremblait de tout son corps. Tête baissée, il sanglotait bruyamment.

— Les salauds, ils l’ont tué, sergent. Ils l’ont tué ! Je l’ai vu. (Le jeune homme se redressa, trépigna.) Faut pas qu’ils s’échappent, sergent. Faut le venger. Vous le vengerez, hein ?

— T’inquiète pas, mon gars, le rassura O’Malley. Ils n’ont aucune chance. (Il s’adressa à l’ensemble du groupe pressé autour d’eux.) Je pars aux renseignements. Vous ne bougez pas d’ici ! Reprenez votre entraînement.

La porte se referma et Murphy resta planté devant la surface grise. Il se sentait trahi, abandonné. Avec O’Higgins, il avait eu l’impression d’exister. Pour la première fois peut-être. L’adjudant l’avait protégé, compris. Il lui avait donné force et pouvoir. Et il ne les donnait qu’à lui ! Plus jamais il ne retrouverait ça. Plus jamais il ne serait unique aux yeux de quelqu’un. Il s’accrochait à sa souffrance, au brasier qui dévorait son visage. Lorsqu’il s’éteindrait, son dernier lien avec l’homme qu’il aimait s’évanouirait.

Une main le saisit durement à l’épaule. Il pivota docilement, paupières serrées pour ne pas les voir. Plus rien n’avait d’importance, mais il ne voulait pas les voir.

— Alors comme ça, O’Higgins nous a quittés. (C’était la voix de Johnson. Il lui tapotait la joue.) T’es tout seul au monde maintenant, ma poulette.

— Ouais, il a plus que nous. (L’Espingo à présent, comment s’appelait-il déjà, Valdez ?) Mais on va bien s’occuper de lui. Vas-y, écarte les jambes, mon lapin. Échauffement avant la séance de gym.

Clinton Murphy obéit pour ne pas leur accorder le plaisir de le forcer. Le coup de pied le fit hurler et il en eut honte. Il s’écroula lentement, empalé par un geyser de lave.

On le portait. Les sons vibraient en ondes plus sombres sur la mare de sang qui brûlait ses rétines.

— T’as pris du retard sur tes exercices, mon petit Clinton. T’inquiète pas, on est là, tu vas le rattraper !

Ils pouvaient faire ce qu’ils voulaient, il ne les regarderait pas.

*
*   *

Le colonel Anthony Creek avait déjà dû raccourcir sa foulée pour ne pas trop zigzaguer. Il se retourna et son pied droit porta à faux, il trébucha. Un de ses hommes bondit en avant pour qu’il put s’accrocher à son épaule. Il hocha instinctivement la tête pour remercier le visage soucieux derrière la visière du casque. Un bref vertige le saisit, l’impression de tomber. Il éprouvait la même sensation d’apesanteur que lorsqu’il trempait dans le bac de liquide nutritif. Il porta la main à son oreille. Une humeur poisseuse en suintait. Lésion du labyrinthe, probablement causée par l’arrêt brutal de la rotation de la bulle. Un défaut de fabrication de ses organes d’équilibration, il s’en occuperait plus tard.

Creek reprit sa course, frôlant la paroi, la verticalité du mur lui permettait d’assurer la sienne. La panne, à l’intérieur de son oreille interne, le privait de son sens de l’équilibre. Il ne disposait plus que de la vue pour situer haut et bas. Il dépassa sans s’arrêter les deux gardes postés devant l’ascenseur. Derrière lui, il le savait, cinq membres de son peloton s’engouffraient dans la cabine. Ils avaient leurs instructions. Les dix autres prendraient l’escalier avec lui. La zone du niveau –6 où l’on avait signalé les saboteurs était bouclée. Cette fois-ci, ils ne s’échapperaient pas. Par précaution, partout dans Penta, il avait doublé les sentinelles aux points de passage et elles ne risquaient plus de se laisser surprendre. Toutes connaissaient le signalement de Greg et Turner.

Gravir les marches s’avérait plus facile que de courir. La rampe aidait beaucoup. Il ouvrit la porte qui donnait sur l’étage de l’instruction. Deux combinaisons argentées bondirent et le tirèrent en arrière. Il ne résista pas. Ses hommes avaient raison. Il était le chef, il ne devait pas s’exposer inutilement. Les deux soldats se jetèrent dans le couloir, disparurent se plaquer de part et d’autre de l’ouverture. Il s’élança à son tour, suivi des huit derniers membres du peloton.

La galerie était déserte, on avait respecté ses consignes. Le petit groupe se massa derrière la plaque de métal gris qui la fermait. Creek glissa sa carte d’identification dans la fente. Le panneau coulissa.

Fusils braqués, le commando fonça. Droit dans les bras de quatre blocs de mousse. Ils connaissaient tous ces machines pour les avoir affrontées pendant leurs classes. Mais jamais ils ne les avaient vues réglées ainsi. Pour tuer.

Deux cubes beiges percutèrent les visières des deux hommes de tête, les fendillant. Véritables marteaux-piqueurs, les robots s’acharnèrent. Bloqués par leurs compagnons, derrière eux, leurs victimes tressautèrent sous les coups. Guère plus d’une seconde. Elles s’avachirent, le cerveau lardé d’échardes de plexi haute résistance. Les suivants n’eurent pas le temps de réagir. Ils tombèrent à genoux, abdomens éclatés, leurs combinaisons intactes se remplissant de sang et de liquides organiques.

— À terre ! hurla Creek. Tous à terre ! Elles ne vous attaquerons plus !

Les gardes obéirent. Même ceux qu’il voyait jaillir d’un ascenseur, hors de portée de voix. Les silhouettes argentées ne plongèrent pas au sol. Elles vacillèrent, puis se tassèrent, comme dégonflées. Rares furent celles à atteindre sans dommages la position couchée. Les engins de mort se figèrent à leur tour. Creek s’aperçut alors qu’il était toujours debout. Et vivant. Il comprit. Il ne portait pas de tenue de combat.

*
*   *

Chance, malchance, les mots absurdes résonnèrent brièvement dans son crâne. Le rictus de Joe découvrait ses gencives bleuâtres. Greg sentit soudain son propre corps se raidir.

Il avait froid, très froid. Une griffe d’acier broyait son cœur. La palpitation du cristal devenait glacée. Il ne pouvait pas abandonner l’Indien. Pas plus qu’il n’avait pu laisser mourir Mary. Il faisait partie de lui, au même titre qu’un organe… ou Grégoire. Une situation aberrante, inexplicable… et dangereuse. Mais il n’y pouvait rien, le Nègre était nécessaire à sa survie.

— Combien de temps depuis le déclenchement du programme, Grégoire ?

— 45 secondes.

Greg n’avait pas détaché les électrodes de ses tempes. Il ralluma la console.

— Grégoire, je veux que dans deux minutes et demie l’émetteur interrompe son signal.

— Oui, Greg. Les probabilités de réussite seront alors de…

— Je m’en fous ! Fais vite !

Jamais une plongée dans la Trame n’avait été aussi rapide. Un vertigineux clignotement. Ses doigts pianotaient encore sur le clavier quand il retrouva l’épaisseur poisseuse de la réalité.

Il lui restait deux minutes. Il débrancha la console, la posa sur les genoux de Joe. Maintenant, il fallait gagner l’ascenseur. Il glissa ses bras sous les aisselles de l’Indien. Bon sang, qu’il était froid ! Fesses poussées le plus loin possible en arrière. Greg recula à tout petits pas douloureux, traînant son fardeau. Il avait de plus en plus froid. Aux mains et aux pieds surtout. Un ricanement fendait le visage nécrosé. Roulée en boule, la langue forçait contre les gencives enflées comme un diable qui cherche à jaillir de sa boîte. Il semblait impossible que la vie pût revenir animer cette face exsangue de cadavre. Pourtant, le cœur allait se remettre à battre. Comme celui de tous les soldats de Penta équipés d’un implant antidésertion. Et à temps pour que le cerveau ne souffre pas de lésions… Si son calcul s’avérait juste.

Le corps d’un garde barrait l’accès à l’ascenseur. Greg dut le tirer par les pieds pour dégager le passage.

— 30 secondes, indiqua Grégoire.

Il allait y arriver.

Il sentit un cercle dur s’enfoncer dans son dos, puis reculer hors d’atteinte.

— Plus un geste ! fit une voix à l’accent espagnol.

Il la reconnut sans peine. Creek !

Greg se retourna lentement, bras levés.

Jambes écartées, fusil thermique plaqué contre la hanche, le colonel penchait légèrement du côté droit. Comme pour rétablir l’équilibre, les deux pointes noires de ses pupilles avaient tendance à fuir du côté opposé.

Tout était perdu. Greg éprouvait l’impression que le couloir se remplissait d’une résine transparente. Elle durcissait au fil des secondes qu’égrenait Grégoire pour figer à jamais la scène.

— 2… 1… L’émission vient d’être coupée, Greg

Joe gémit et la galerie tout entière parut reprendre son soupir. Dans la poitrine de Greg, la pression disparut. L’afflux de sang dans les capillaires picota ses extrémités. Un garde sursauta, sur sa gauche, à la limite de son champ de vision. Le robot posté à côté de lui réagit immédiatement. Sous le choc, la combinaison émit un bruit de papier froissé. Greg tourna instinctivement la tête. Creek ne put s’empêcher de l’imiter.

Il vacilla, chercha un point de repère, oublia un instant l’arme qu’il braquait sur son prisonnier. Greg n’eut pas à pousser très fort. Le corps moulé de bleu bascula en arrière avec la raideur d’une statue. Deux blocs de mousse s’écartèrent pour lui céder le passage et sa nuque émit un son creux en heurtant le sol. Greg se jeta sur le fusil thermique. Il dirigea le pointillé tracé par Grégoire sur le visage bronzé, à la peau trop lisse. Son doigt n’enfonça pas la détente. Il craignait de découvrir ce que cachait l’épiderme soyeux d’adolescent.

Joe avait ouvert les yeux et reprenait une couleur normale. Il restait inerte, mais semblait désormais plus léger. Fusil en bandoulière, Greg le tira dans la cabine. Il glissa la carte magnétique d’O’Higgins dans la fente, posa sa main dans le contour dessiné sur la paroi.

Dès qu’il redressait la tête, ses intestins lui donnaient l’impression de tourbillonner dans le vide. Creek résista à la nausée, vit la porte se fermer. Il retomba en arrière, écarta bras et jambes pour mieux s’appuyer au sol, mieux en percevoir la stabilité. Deux insectes fouisseurs creusaient leurs galeries dans son épine dorsale. Ils progressaient, impitoyables, grignotant sa moelle épinière. Pattes crochues et mandibules corrosives s’attaquèrent à son cervelet.

Ils filaient vers le rez-de-chaussée. La dernière étape, mais ils avaient déjà conquis leur liberté. Plus de faux-semblants, plus de rôles à tenir, Penta ne pouvait déjà plus imposer ses règles à Greg l’Amnésique et Joe l’Indien.

Joe s’ébroua, se hissa sur les coudes puis s’adossa contre une cloison. Son regard avait perdu sa fixité. Il passa précautionneusement son index sur ses gencives, grimaça.

— Où on va ? demanda-t-il en postillonnant.

— Au Z.O. !

Un frémissement agita les orteils noirs, écartés en éventail. La vibration enfla en une vague qui secoua les jambes musclées, roula sur les abdominaux, gonfla la poitrine. Joe éclata d’un fou rire qui projeta des gouttes de salive jusqu’au mur d’en face. Un tintement l’arrêta net, ils arrivaient.

— Pourquoi je ne suis pas mort, Greg ?

— J’ai pas pu.

Il braqua son arme sur la paroi qui coulissait.

*
*   *

Les ondes noires des battements de leurs cœurs les poussaient inexorablement vers la lumière. Elles propageaient une chaleur douloureuse dans leurs membres. Les plus jeunes ouvrirent les yeux les premiers. Ricardo Mendez et Benjamin Johnson reprirent conscience côte à côte. Ils se sourirent.

— On est vivants ? demanda Ben.

— Faut croire.

Ils restèrent un moment immobiles à jouir du plaisir ineffable de sentir leur sang courir dans leurs veines. Il les lavait de la terreur, de cet instant où ils avaient reconnu l’insupportable pincement dans leur poitrine. Mais O’Higgins n’avait fait qu’effleurer les télécommandes, le jour de leur arrivée au niveau –6. La mort avait explosé en eux mais avait immédiatement reflué. Là, elle s’était incrustée et ils avaient su qu’ils cessaient d’exister, à jamais, avant de se recroqueviller dans le néant.

Les deux amis se levèrent dans un même élan. Ils avaient envie… envie… Envie de quelque chose d’impossible. Quelque chose d’aussi intense que l’euphorie qu’ils éprouvaient. Les autres s’animaient à leur tour. Ils commencèrent à échanger de grandes claques dans le dos, des bourrades, des coups de pieds. Un hululement jaillit. Puis un deuxième. Tout le monde se mit à pousser son cri. Un cri de victoire. Un hurlement de triomphe qui balayait terreur et désespoir.

Le gémissement parut assourdissant dans le vacarme. Le silence qu’il créa, insoutenable. Ils découvrirent la machine qu’ils encerclaient. Couché sur le dos, Clinton Murphy tremblait, sanglé à des poids beaucoup trop lourds pour lui. Imperturbable, l’appareil châtiait toutes les trois minutes son impuissance à les soulever.

Ils se jetèrent sur les courroies qui l’immobilisaient, se bousculèrent pour ouvrir les boucles. Une ultime décharge propulsa le corps gracile du métis entre les bras de Benjamin Johnson. Ben le serra contre lui et éclata en sanglots, lavant dans le flot de ses pleurs le souvenir de sa haine.

Clinton eut un mal fou à se dégager. Les larmes de cet abruti de Johnson brûlaient les plaies à vif de son visage.


CHAPITRE XIX

Détente pressée, Greg bondit dans le couloir. Engluée dans une toile d’araignée pentagonale, une blonde poussait vers eux sa croupe opulente. La femme nue racornit, noircit, puis se craquela, lâchant de petits jets de fumée, mais elle ne s’embrasa pas. Le haut-relief destiné à leur souhaiter la bienvenue était moulé dans un plastique ignifugé. Greg cessa le tir.

Joe le rejoignit, portant la console. Ils se trouvaient dans une portion de galerie déserte. La forme brisée d’un garde en combinaison, au casque cajolé par deux postérieurs attendris, semblait appartenir au décor. Le sol et le plafond avaient la texture d’une gigantesque langue. Des dizaines de paires de fesses couvraient les murs. Lisses et potelées, dotées de longues jambes gainées de soie, de lèvres pulpeuses et d’yeux égrillards, elles se poursuivaient, s’emmêlaient, s’embrassaient. Pas de bouton luminescent indiquant une porte, l’ascenseur donnait dans un sas où les nouveaux arrivants se mettaient dans l’ambiance tandis qu’on vérifiait leurs identités. Les fentes béantes et satinées de deux gigantesques croupes féminines en constituaient les seules issues.

Une rumeur assourdie leur parvenait. Une rumeur de mise à sac. Cris et grognements de plaisir ou de souffrance se mêlaient à d’inquiétants craquements et à l’écho de courses précipitées. À la fois ténue et menaçante, une odeur de métal chauffé, de vomi et de sang cuit s’infiltrait jusqu’à eux.

— Que se passe-t-il, Grégoire ? interrogea Greg.

— Pas d’hypothèse statistiquement significative.

Joe avait vu les yeux verts se révulser.

— Alors, que raconte supergénie ? demanda-t-il dans un nuage de postillons.

— Pas d’hypothèse significative.

— Il est largué, quoi. Eh bien, moi, j’ai une idée ! Une idée qui pourrait pas lui venir parce qu’il sait pas l’effet que ça fait.

Greg s’écarta pour éviter la gerbe de salive. Vexé, Joe amorça un froncement de sourcils, un réflexe de mauvaise humeur qu’il réprima immédiatement. Grimacer tirait sur ses arcades sourcilières dévastées. Et puis à quoi bon jouer les susceptibles ?

— Le temps est à la bruine, hein ! crachota l’Indien. Un vrai sacerdoce que de subir ces salissures, n’est-ce pas ? insista-t-il, forçant Greg à s’éloigner un peu plus. C’est les dents. J’ai pas l’habitude de parler sans dents. Pour en revenir à mon idée, je crois que les types qui se sont retrouvés tétanisés, ils n’ont pas apprécié. Tu ne connais pas, mais je t’assure que tu passes un sale moment. Et pour eux, il ne pouvait pas y avoir plus injuste. Leur perm’, ils ont dû compter les mois, puis les jours qui les en séparaient. Il ne leur reste sans doute rien d’autre pour conserver l’envie de sauver leur peau. Et quand ils atteignent enfin leur but, qu’ils n’ont plus qu’une angoisse, en profiter au maximum, on leur tire dans le dos. À mon avis, ils sont en train de se défouler.

— Tant mieux pour nous. On va profiter du désordre.

— Ouais… (Joe évita de grimacer pour exprimer son doute.) J’aimerais quand même mieux avoir une arme. Et des fringues. (Ses narines frémirent prudemment.) Ça pue le massacre ici. Ces gars n’ont plus personne pour les retenir. Et ils sont super-entraînés…

— Raté, Benson. T’es vraiment la reine des cloches !

L’éclat de voix les fit sursauter. Il venait de leur gauche, juste derrière la paire de fesses qui fermaient le couloir.

— Ta gueule, Glick ! Si tu tremblais pas autant j’aurais marqué.

Ils jetèrent des regards anxieux autour d’eux. L’autre issue était trop éloignée.

— L’ascenseur ! souffla Joe.

Greg avait quelques mètres de plus à franchir. Il s’engouffra juste à temps dans la cabine. Les rondeurs hypertrophiées commençaient à s’écarter, forcées par un postérieur tout aussi dévêtu mais nettement esthétique.

— Tu vas être content, tu n’es pas le seul à te promener tout nu, chuchota-t-il en s’aplatissant à côté de son compagnon.

Le premier à entrer dans leur champ de vision marchait à reculons. Un membre des Brigades d’intervention périurbaines. Ses prothèses manuelles ruisselaient de sang. Elles serraient un casque de garde. Le doigt de Greg se crispa sur la détente, l’homme ne pouvait manquer de les découvrir. Il attendait le dernier moment pour tirer, celui où la surprise s’inscrirait sur le visage osseux.

— Attrape celle-là pour voir, Glick !

Un objet vola. Une tête, au cou broyé plus que coupé. Glick sauta, le casque tendu à bout de bras comme un panier. Il la manqua, retomba, pivota. La surprise s’inscrivit sur son visage. Greg tira.

La porte de l’ascenseur coulissa, renvoyant l’onde de chaleur. Ils redescendaient !

— Mais c’est pas vrai ! C’est pas vrai ! chuinta Joe en cognant la cloison de son poing libre. On en sortira donc jamais ?

La souffrance dans sa bouche se muait en une rage encore plus douloureuse.

Un tintement, il se décolla de la paroi. Les quatre gardes attendaient sans se méfier. La tenant par ses fils, Joe balança la console entre les jambes du premier. Elle s’y incrusta, son angle vif enfonçant la combinaison. L’homme serra les jambes et se dégonfla. Joe lui arracha son arme, dévia de la crosse celle de son voisin. Leurs compagnons empêchaient les deux autres, derrière, de dresser les leurs.

— Ma console ! hurla Greg. Ma console, la laisse pas !

La vibration du quartz battait comme une sirène silencieuse.

— La porte, merde ! cria l’Indien. La porte, ils vont tirer !

Elle se refermait.

Ils remontaient.

— Ça va pas recommencer au moins ? siffla Joe.

— Non. L’ascenseur n’accepte pas de nouvelle instruction en cours de trajet. Tu n’avait pas le droit d’abandonner mon terminal.

— J’avais le choix peut-être ? Ils portaient des combinaisons, pas nous !

— Sans lui, je ne peux pas nous faire sortir.

— J’m’en fous ! (Il martelait la cloison du poing.) On est piégés de toute façon. Mais je ne laisserai pas un seul de ces salopards me remettre la main dessus.

La bande les attendait avec impatience. Une douzaine d’amputés avides de massacre. Joe fit feu sans viser, son faisceau ouvert au maximum. L’un de leurs assaillants tenait un fusil. Le pointillé bleu que braqua Grégoire sur son cerveau ne lui accorda pas le temps de l’utiliser. Le tir de l’Indien produisit des résultats moins sélectifs. Les peaux cloquèrent, les cristallins caillèrent, les prothèses émirent une odeur d’huile brûlée, plusieurs bouteilles d’alcool explosèrent, d’innocents popotins décoratifs fanèrent. Greg et Joe se jetèrent en avant.

Évitant les torches humaines, ils repoussèrent à coups de coudes les aveugles qui titubaient. Au bout du couloir, l’issue en forme de croupe superbe possédait vraiment la consistance de la chair. Un tantinet moins ferme, sans plus, pour leur céder le passage. Ils s’enfoncèrent de dos entre les deux hémisphères tendus, passèrent dans un conduit annelé, baigné d’une lueur rougeâtre. Les fesses se refermèrent mais ils eurent le temps de voir trois combinaisons argentés jaillir du mur.

Ils émergèrent d’une vulve. Elle était ornée de poils roux, plus clairs à la racine, longs et bouclés. Sa jumelle lui faisait face, à une cinquantaine de mètres, à l’autre extrémité de la galerie. Et une myriade de petites cousines gambadaient sur les murs et les tentures masquant des ouvertures. Pas de portes en dur à l’intérieur du Z.O. On avait le droit d’entrer partout, d’assister, de commenter, de participer éventuellement. Les actes de violence s’avéraient inévitables ; mais extrêmement rares. Du moins entre soldats ou fonctionnaires de Penta, ce qu’interdisait strictement le règlement. Ceux commis envers le « personnel d’accueil » ne se voyaient punis qu’en cas de détérioration grave. Impossible d’échapper au châtiment, caméras et témoignages finissaient toujours par dénoncer le coupable. Les séparations ne remplissaient en réalité qu’une seule fonction : fragmenter l’espace à l’image des autres étages du complexe militaire.

Joe voulut prendre à gauche. Greg le retint par le coude, l’entraîna vers la première draperie sur leur droite, un peu plus loin dans le couloir.

— Nous sommes à mi-chemin entre le centre et l’extérieur, expliqua-t-il. Et l’extérieur, c’est par là !

Ils venaient de pénétrer dans un nouveau corridor, plus étroit. De longues traînées vertes et bleues noyaient sol, murs et plafond dans une ambiance sous-marine. Ils passèrent sans ralentir devant plusieurs bouquets d’algues d’où filtraient gémissements et grognements divers. Ils parvenaient à l’autre extrémité quand un homme leur barra le passage. Arc-bouté, il tirait par le bras un adolescent dodu vêtu d’une toge en haillons.

L’enfant avait les deux yeux tuméfiés. Du sang coulait de son nez, se mêlant aux dégoulinures de son maquillage outrancier. Joe assomma son agresseur d’un coup de crosse. Un visage bouffi apparut entre les tentacules d’une anémone de mer. Il mâchait une oreille. L’Indien le calcina. Sans se soucier de la douleur, il passa sa langue sur ses gencives déchirées. Il tenait à garder sa fureur.

Il allait écarter les rubans de géomon synthétique qui fermaient le couloir quand ils se recroquevillèrent. L’onde de chaleur l’obligea à reculer.

— Ça canarde, là derrière. Qu’est-ce qu’on fait ?

Greg s’accroupit à côté de lui sans répondre. Joe ne lui avait jamais vu une telle expression. Elle ressemblait à de la tristesse. À travers les lambeaux de plastique racorni, ils distinguaient une bande d’herbe synthétique que prolongeait une fresque en trompe-l’œil. Des traînées noirâtres maculaient les libations, pique-niques et orgies qui se déroulaient entre les arbres peints.

Un bruit de galopade émergea du tumulte qu’ils entendaient. Ils virent passer un membre des B.I.P. Il détalait, tenant par les pieds une Asiatique. Le corps délicat ballottait, tête en bas, dans son dos. Les arabesques dessinées par un double fil d’émail noir incrusté dans la peau soyeuse de la jeune femme remplaçaient sa toison pubienne. Le fil sinuait sur son ventre comme le corps d’un serpent pour aller étreindre ses seins de deux volutes trop serrées. Elle paraissait évanouie.

— Je vais te cramer, fumier ! Elle est à moi ! À moi !

Celui qui venait de crier, entra dans leur champ de vision. Sa jambe artificielle inerte rendait sa course trépidante et saccadée. Une huile beige coulait goutte à goutte du vérin de cuisse endommagé. Il serrait un fusil thermique et tirait un peu partout, sauf sur ceux qu’il pourchassait.

— Attention, des gardes ! chuchota une voix aiguë qui les fit sursauter.

Ils se retournèrent pour découvrir l’adolescent efféminé à la toge déchirée. Les silhouettes de leurs trois poursuivants se détachaient sur l’entrée du couloir. Ils n’avaient pas fait feu, ils devaient avoir l’ordre de les prendre vivants.

Plus question de tergiverser. Ils foncèrent.

Sur leur gauche, une vaste salle ouvrait une clairière dans la forêt en trompe-l’œil. Joe ne remarqua même pas la bataille confuse qui s’y déroulait à coups de bouteilles, de tables et parfois de corps disloqués. Il ne vit qu’une chose, la lumière blanche qui la baignait. Saint Bogart ! il avait oublié à quoi ça ressemblait la lumière du dehors ! La vraie, celle du soleil, pas celle de ces cochonneries de tubes électriques qui vous volaient votre ombre. Une main sur son bras l’arrêta. Une petite main potelée, un peu moite.

— Pas par là, c’est un cul-de-sac. Suivez-moi !

Il se laissa entraîner à regret. Le garçon s’enfonça dans un buisson. Le feuillage de plastique se refermait sur eux quand retentit le cri. C’était celui d’une femme arrachée à l’inconscience par une insoutenable souffrance. Le type au fusil avait dû perdre espoir de rattraper le fuyard et préférer sacrifier la fille que de la lui laisser. Joe ne put s’empêcher d’imaginer le fil d’émail porté au rouge. Il en sentit les arabesques grésiller sa propre chair.

— On m’appelle Sue, déclara le garçon de son timbre aigrelet d’adolescent qui ne va plus tarder à muer. On devrait trouver un endroit où se cacher dans ce quartier.

Il avait des cheveux bruns et bouclés, et de grands yeux noisette au regard mouillé. Son corps rondouillard, presque flasque, donnait l’impression qu’il ne lui manquait qu’une dernière poussée de croissance pour s’affiner. Sa course secouait ses grosses fesses nues tandis qu’il les entraînait toujours plus loin dans un dédale de couloirs étroits et sombres. Les étoiles jetées sur les parois noires dessinaient des constellations sournoisement obscènes. La même rumeur de viol suintait des ouvertures dissimulées qu’ils dépassaient. Douleur et plaisir se mêlaient en râles assourdis, une lamentation si brouillée qu’ils l’oubliaient.

Plus de bruit de galopade derrière eux. Ils avaient dû semer leurs poursuivants. Sue ralentit, se mit au pas. Il se laissa rattraper par Joe, lui prit la main. L’Indien se dégagea sans chercher à masquer son dégoût.

— Grégoire ne nous donne aucune chance, annonça subitement Greg qui fermait la marche. Sans la console, nos probabilités de réussite tombent à moins de 10 %.

Joe s’arrêta net. Quelque chose dans le ton de son ami… Son ami ! Si il y réfléchissait, il ne voyait pas comment il pouvait considérer ce mutant sans tripes comme un ami. Et pourtant…

— Tant qu’on est vivants, il y a toujours une chance, Greg !

Le petit roux secoua la tête sans la lever. L’Indien comprit ce qui l’avait chiffonné dans sa voix. Pour la première fois, elle contenait une émotion. Une émotion qu’il pouvait lire sur son corps, sur les épaules affaissées, les mains tremblantes.

— Hé ! gronda Joe. Tu ne vas pas te laisser aller maintenant. Monsieur Supercalcul ne nous donne aucune chance, et alors ? Je ne nous ai jamais donné aucune chance. Si on crève, on le fera au moins en beauté et en hommes libres !

Greg plongea ses yeux verts dans les siens. Ils semblaient lumineux dans la pénombre. Il sourit et son visage parut à son tour s’éclairer de l’intérieur. D’une lueur ambiguë.

— Ce doit être le décor, dit-il comme s’il parlait dans un rêve. Tu vois, Joe, la liberté je ne sais même pas ce que c’est. Je m’en fous. Il n’y a que la Trame qui m’intéresse. Celle de dehors. Je ne peux pas te la décrire tellement… (Un sanglot l’étrangla.) Et il y a cette femme qui m’y attend. Et aussi le secret de mon passé, probablement. Mais sans la console…

— Arrête de radoter, avec ta console. Je l’ai paumée, d’accord. Et alors ? Tu as besoin d’en construire une neuve, c’est tout. Demande à Grégoire, je suis certain qu’il a les plans !

La consultation ne dura qu’une fraction de seconde.

— Il les a !

La joie avait chassé l’abattement dans la voix de Greg, mais elle vibrait toujours d’émotion. La froideur mathématique n’était pas revenue.

— Eh bien ! tu vois !

Le hurlement lacéra le brouhaha auquel ils s’étaient habitués. Joe bondit. Il courait après un mirage, une hallucination née de sa mémoire détraquée, mais il ne pouvait s’en empêcher. Le cri le guidait, l’obligeait à y croire. Droite, gauche. Droite encore. La plainte se mua en un sifflement étranglé. Il entendit un glouglou. Puis une voix éraillée par l’alcool, le désespoir et la haine. Comme une station de radio qui crachote au milieu des parasites.

— Le vieux Ted te dégoûte, hein, princesse ? (Nouveau glouglou.) Il voulait juste un peu d’amour, mais t’aimes pas les amputés, ils puent trop la graisse. Par contre ils ont de la poigne, pas vrai, pimbêche ?

La fille ne répondait pas. Son halètement d’asthmatique pompait un air trop rare. Joe tâtonna le long du mur. C’était par là, juste derrière.

— Je vais continuer à serrer jusqu’à ce que tu en crèves. Comme nous. Parce qu’on va tous crever…

Là, il avait trouvé la tenture. Deux nébuleuses lascives ondulèrent puis s’effacèrent. Il entra dans une cellule à l’ameublement et aux proportions classiques. Tout y était rouge sang, jusqu’à l’éclairage.

Une silhouette se débattait faiblement, plaquée au mur. Une épaisse masse de cheveux sombres s’agitait désespérément en gémissant. Et la forme blafarde penchée sur elle. La prothèse luisante broyant la gorge…

Joe attrapa l’homme par l’épaule, le fit virevolter. Il mit tout son poids dans le coup de tête, suivit le mouvement. La douleur dans son crâne posa une compresse fraîche sur sa rage. Le dénommé Ted vola jusqu’au mur, qui l’arrêta. Joe se laissa porter par son élan, frappa au plexus, visant un point fictif trente centimètres derrière la cloison. Il crut s’égratigner les phalanges contre les vertèbres. Il voulait doubler au cœur mais Ted s’accroupit pesamment sur les vérins de ses jambes artificielles, mort. Il serrait toujours sa bouteille mais son estomac s’était vidé sur le bras de l’Indien.

Aux bruits résonnant derrière lui, Joe imaginait Greg et Sue entourant la fille. Elle inspirait bruyamment, un sifflement rauque et impatient. Il se retourna lentement. L’opulente chevelure cachait le visage mais c’étaient bien les mêmes seins lourds, la même taille creusée comme pour mettre en valeur la largeur du bassin. C’était la même peau surtout, mate, souple et épaisse. Il fronça les narines et perçut le parfum malgré l’odeur de vomi.

— Marlène ?

Elle redressa la tête. Elle avait pris des rides, aux coins des lèvres en particulier. Sa bouche avait perdu sa moue gourmande.

— Joe ? C’est toi ?

Sa voix tremblait légèrement.

— Ouais, c’est moi. T’étais dans le coup avec Ringo ?

— Oui.

Un souffle, elle avait de nouveau disparu derrière ses cheveux.

— Qu’est-ce que tu lui trouvais de plus que moi ?

— Il me foutait la trouille, ça m’excitait. (Elle ricana.) Tu vois le résultat.

— Je vois. Il t’a vendue, toi aussi ?

— Oui.

— Quel gâchis !

Il resta un moment à contempler, résistant à l’envie de pleurer. Plaquées or pour faire luxe, ses prothèses imitaient celles des B.I.P. Le plus horrible, c’étaient les hanches. Elle avait eu de si belles hanches. Il adorait les caresser. Remonter lentement la courbe de la fesse, comme s’il se livrait à une ascension difficile, pour glisser ensuite paresseusement au creux de l’aine jusqu’à sa toison. Aujourd’hui, il se coincerait les doigts dans le mécanisme qui les remplaçait.

— Il y a un endroit où se laver, ici ? demanda Joe.

Elle indiqua d’un signe de tête la cloison derrière lui.

Une fine feuille de plexi formait une porte coulissante que l’on poussait à la main. Elle donnait accès à une douche aux dimensions fastueuses selon les critères de Penta. Il s’assit en tailleur sous le jet brûlant. Ses larmes le vidaient de sa haine, l’eau les emportait jusqu’à la bonde.

Plantés côte à côte au bord du lit, Greg et Sue n’osaient pas bouger. Des sanglots silencieux secouaient le dos de celle que Joe avait appelée Marlène. Elle se retourna brusquement, se mit à quatre pattes sur la couche. Une lueur farouche brillait dans ses yeux rougis. Elle approcha. Greg recula d’un pas, mais elle le saisit par le poignet. Il crut que la main d’acier allait broyer ses os mais les vérins émirent un bourdonnement à peine audible avant que la pression ne devienne douloureuse. Elle éclata d’un rire désespéré.

— Tu ne crois tout de même pas qu’ils m’auraient équipée d’appareils permettant de se défendre. C’est de la décoration, rien d’autre. Du clinquant pour exciter les amputés. Je ne possède même plus ma force d’avant.

Ses traits s’adoucirent. L’éclat dans ses pupilles devint suppliant.

— Tu vois, je ne peux même pas te tirer jusqu’à moi. Mais j’aimerais que tu viennes. J’aimerais que tu me prennes dans tes bras.

Greg se laissa attirer. Le cristal s’était assombri. Il puisait des ondes longues et tièdes. Marlène se redressa.

— J’ai peur, murmura-t-elle. J’ai peur et j’ai froid.

Elle lui ôta le haut de son survêtement et le pressa contre elle. Ils basculèrent lentement sur le lit. Greg enfouit son visage au creux de son cou, se cacha dans la masse épaisse des cheveux. Une veine palpitait contre sa lèvre et une odeur pénétrante l’enivrait. Il tombait, une chute lente et reposante, tiède et liquide. Marlène repoussa doucement son pantalon. Il s’enfonça dans son ventre sans même réaliser qu’il avait une érection. Ils restèrent immobiles à se toucher de toutes les cellules qu’ils pouvaient mettre en contact, respirant au même rythme, nichés dans leur chaleur d’êtres vivants.

— Dis moi que je suis belle, murmura Marlène.

Il s’était endormi.

*
*   *

Quelqu’un avait coupé l’eau. On l’essuyait. Les cheveux d’abord, puis les épaules et le dos. Joe ne résista pas aux mains qui le tiraient en arrière, le forçaient à s’allonger… Sur le sol mouillé, c’était bien la peine de l’avoir séché. De toute manière, il régnait une chaleur d’étuve dans la douche. La serviette reprit ses caresses. Il ouvrit les yeux et se redressa quand elle devinrent plus précises, quand il sentit un souffle sur son sexe.

— Non ! fit-il.

Sue leva la tête. Lavé et démaquillé, son visage était vraiment poupin.

— Tu ne veux pas de moi ? s’enquit-il d’un ton peiné. Je ne te plais pas ?

— Non.

Les traits potelés se décomposèrent. De grosses larmes roulèrent sur les joues rondes.

— Ils sont ensemble tous les deux, reprit Sue, des sanglots hachant sa voix. Ils m’ont laissé tout seul. Je suis toujours tout seul. Je voudrais être avec toi.

— T’as pas besoin de te prostituer pour ça.

L’Indien se recoucha. Il écarta un bras. L’enfant se blottit sous l’aile du grand corps noir.


CHAPITRE XX

La paroi coulissa et Juan gomma le sourire que lui inspirait le mépris évident des deux gardes qui l’escortaient. Des moutons qui se prenaient pour des loups, contenant avec impatience leur envie de l’égorger. Ils se prenaient pour les chasseurs, ils sauraient bientôt qu’ils se trouvaient dans le camp du gibier.

Lemming l’attendait assis derrière son bureau gris et nu, entouré par le vaste écran semi-circulaire qui occupait tout le fond de la pièce. À l’évidence, il disposait d’un siège spécialement conçu pour masquer sa petite taille.

— Je vous accorde cinq minutes ! cracha-t-il de but en blanc.

Juan se crispa pour empêcher le sourire de revenir, froisser la susceptibilité du général ne présentait aucun intérêt. Celui-ci allait toutefois lui accorder beaucoup plus de cinq minutes, il manquait d’atouts dans la partie qui s’engageait.

Le Mexicain s’était préparé avec soin à cet entretien. Cheveux coupés et visage rasé de très près, il avait enfilé un uniforme aussi net que celui de son interlocuteur. L’imitation vestimentaire est une flatterie discrète et peu coûteuse.

— Je serai le plus concis possible, général, répondit-il. Il s’agit de l’homme qui donne tant de tracas à la Sécurité informatique.

— Ah non ! siffla Lemming. Je ne veux plus en entendre parler. Creek m’a encore rebattu les oreilles avec leur prétendue incompétence lorsqu’il m’a appelé pour me demander de vous recevoir.

— Je n’ai nullement cette intention, général. Mes actes ont dû vous le prouver.

Juan sentit l’imperceptible raidissement des gardes qui l’encadraient. Il jouait son va-tout. Il ne survivrait pas à un échec. Mais Lemming comprendrait le message.

— Le colonel semble avoir fait une fixation sur les officiers qui dirigent la S.I., poursuivit-il de son ton obséquieux. Je connais maintenant l’ampleur du problème auquel ils sont confrontés. J’ai essayé de lui expliquer, mais il n’a rien voulu entendre. On jurerait qu’il est jaloux d’eux. Comme un fils illégitime pour ses frères reconnus, si vous me permettez cette image. En tant que père, je sais à quel point ce genre de haine peut devenir implacable.

Les yeux de Lemming s’étrécirent. Il avait saisi l’allusion à son propre fils visé par les accusations de Creek. Sa curiosité s’éveillait. À première vue, le Mexicain venait bêtement de se condamner à mort en parlant ainsi devant son escorte. Jamais les hommes de la Sécurité ne lui pardonneraient cette trahison envers leur chef. Mais cette maladresse ne cadrait pas avec son dossier. Ce Gomez était beaucoup trop malin pour commettre une telle erreur. Et il n’avait qu’une idée en tête. Une obsession qui lui avait donné la force de subir sans broncher les pires humiliations pendant plus d’un an. Qu’il se découvre ainsi ne pouvait avoir qu’une signification : il se croyait près du but.

D’un signe de tête, Lemming ordonna aux deux gardes de sortir. Ils eurent une infime hésitation mais obéirent. Puis il se carra dans son fauteuil. Il n’avait jamais craché sur une petite partie de poker menteur.

— Merci, général, fit Juan quand la porte se fut refermée. Il me sera plus facile de…

Son interlocuteur l’arrêta d’un geste.

— Laissez tomber les politesses, Gomez. Liquidons la question Creek, puis nous passerons aux choses sérieuses. Que veut-il exactement ?

— Il veut que la S.I. passe sous l’aile de la Sécurité.

— Je ne vous crois pas. J’ai toute confiance dans le colonel, mais lui confier un tel pouvoir est inconcevable, il le sait.

— Le colonel a perdu une partie de ses moyens, général. Il est alité en ce moment, par exemple. Il dirige toujours les opérations de reprises en main du niveau 0, mais s’est déchargé de ses responsabilités au centre de Contrôle sur un groupe de jeunes officiers. Ils se montrent très efficaces d’ailleurs.

Lemming jubilait. Pour un peu il aurait demandé à son interlocuteur de s’asseoir. Un bon marchandage commence toujours par la dépréciation de ce que l’autre a à offrir. Juan ne manquait pas à la règle.

— Alité ? s’inquiéta le général avec une fausse candeur. Que lui est-il donc arrivé ?

— Une détérioration de l’oreille interne qui provoque les vertiges. Et puis il y a cette fille, général. Le colonel a exigé d’être installé dans sa chambre.

— Parce que Creek a rencontré une fille ? Pour ce qu’il peut en faire…

— Le cœur a ses raisons, général. Mais vous parliez de choses sérieuses. Cette fille nous y amène tout droit. Droit au général Kzerniak.

Juan enregistra le sursaut de son interlocuteur sans manifester la moindre émotion. Tout son bla-bla n’avait tendu qu’à cela : ferrer le poisson après l’avoir noyé. Il marcha jusqu’au bureau sans se soucier d’en demander l’autorisation, posa sur le plateau nu la console qu’il tenait sous le bras.

— Cet objet vous évoque-t-il un souvenir, général ?

Lemming regrettait déjà d’avoir laissé percer sa surprise.

— Il devrait ?

— Projet BIFID, général.

— Comment êtes-vous au courant ? Cette expérience était le joujou de Kzerniak. Il tenait tant à nous éblouir qu’il l’avait couverte d’un secret absolu.

— Il en reste quelques traces aux Archives. Je vous prie d’excuser ma requête (Juan sourit, révélant ses gencives édentées), mais ces derniers jours se sont avérés éprouvants. J’ai d’assez longues explications à vous donner, je serai plus clair assis.

Lemming hésita. L’Espingo menait la danse et il n’aimait pas cela. En même temps, l’idée d’un rapport entre les événements qui secouaient Penta et le dada de Kzerniak mettait en branle tout un mécanisme d’horlogerie dans sa tête, un mécanisme complexe de questions imbriquées comme des engrenages. Il indiqua d’un signe l’un des sièges disposés devant son bureau.

Juan s’y laissa tomber. Bien entendu, le fauteuil était si bas qu’il devait se tordre le cou pour regarder son interlocuteur. Il ne le regarda pas, mais baissa les yeux sur ses genoux. Ce qu’il avait à raconter n’exigeait pas de déférence.

— Tout commence il y a un peu plus de deux ans, général Lemming. Le général Kzerniak est alors responsable du service de Médecine. Un jour, dans une réunion d’État-Major je suppose, il annonce qu’il détient le moyen de fabriquer une arme secrète capable de bouleverser le rapport de forces dans la guerre d’usure que se livrent les deux parties du continent. Une arme qui offrirait en outre à Penta les moyens d’imposer sa loi aux cités tentées de se passer de ses services. Il n’en dit pas plus, j’en suis sûr, repousse toutes les interrogations. Mais il obtient ce qu’il demande : des crédits, une demi-douzaine de prisonniers, l’incorporation sous la contrainte d’ingénieurs civils. Et surtout, une carte blanche absolue. Le projet BIFID démarre. Un an plus tard, Kzerniak n’a toujours pas donné de résultat ni même le moindre indice sur ce qu’il est en train de faire. Le haut commandement s’impatiente, tempête, Kzerniak qui n’a jamais eu un caractère facile, se montre de plus en plus insupportable. Trop. Il est sommé d’ouvrir ses dossiers et les portes du sanctuaire qu’il a créé au cœur de son service. Du jour au lendemain, il disparaît, laissant derrière lui les cadavres de toute son équipe.

— Il avait échoué, intervint Lemming. Et ça, il ne pouvait pas l’accepter. La peur de l’échec devenait une phobie chez lui. Il a sombré dans la folie.

— Il avait réussi ! (Juan redressa la tête pour plonger son regard dans celui de Lemming.) Ou, du moins, il approchait du but. Vous êtes-vous jamais demandé ce qu’il cherchait ?

— Nous avions tous notre théorie, répondit le général avec un haussement d’épaules. Des hypothèses plus farfelues les unes que les autres. Pour moi, il voulait bricoler un surhomme.

— Vous avez raison, il bricolait un surhomme. L’un des cadavres qu’il a abandonnés en partant avait rédigé un rapport six mois avant le lancement du projet BIFID. Rapport passé inaperçu, semble-t-il, mais qu’on a pris la peine d’effacer des mémoires de Penta. À mon avis, Kzerniak prévoyait d’en faire autant avec le double des Archives mais un contretemps à dû l’en empêcher. Ce rapport était l’œuvre d’un jeune psychologue enthousiaste. Il affirmait qu’en soumettant certains sujets particuliers à des traumatismes tout aussi particuliers, on pouvait aboutir à une schizophrénie encore plus particulière : un dédoublement de la personnalité rendant accessible, et donc utilisable, l’immense capacité de calculs dont nos cerveaux disposent à l’état latent. Pour parler plus clairement, l’une des deux personnalités restait humaine tandis que l’autre devenait un superordinateur.

— Je vois où vous voulez en venir. Et pour brancher l’ordinateur en question, Kzerniak a fait fabriquer ça.

Lemming indiqua du menton la console posée sur son bureau.

— Exactement. À part que cet appareil a besoin d’implants spéciaux pour transmettre les milliards d’impulsions électriques que gèrent habituellement les microprocesseurs.

— Implants dont nous pourrions retrouver le principe.

— Pas besoin. Kzerniak a tué tous ceux qui se trouvaient dans l’enclave du projet BIFID… À l’exception de la moitié de ses cobayes. Il en avait six. Il a pris la peine d’en calciner entièrement trois. Des trois survivants, deux se trouvent encore dans Penta. L’un est ce Greg qui vous a causé tant d’ennuis. L’autre est sa femme, la fille à laquelle tient tant le colonel Creek. Ils ont les implants.

Lemming se renversa dans son fauteuil, mains jointes devant ses lèvres. Juan attendit. Il connaissait le cheminement que suivaient ses pensées. Ce cheminement, il l’avait déjà suivi pour lui. Il conduisait tout droit à une conclusion évidente. Fausse mais évidente : la disparition du trop bien informé Juan Gomez. Le général le surprit. Il était allé beaucoup plus loin qu’il ne l’avait prévu.

— Trêve de balivernes, Gomez, mettez le marché sur la table ! Vous m’avez appâté, mais je ne suis pas une souris avec laquelle on joue. Votre récit devrait m’inciter à vous éliminer… ou plutôt laisser la Sécurité se charger de la besogne, pour reprendre l’affaire tout seul. Vous m’avez sûrement caché quelque chose.

— Très bien, mon général. (Le Mexicain n’eut pas à simuler le respect qui perçait dans sa voix.) Je vais vider mon sac. J’ai retrouvé les dossiers des cobayes aux Archives. Trois avaient des liens familiaux. Des champions d’échecs originaires d’Europe centrale, la raison pour laquelle Kzerniak les a choisis, je suppose. Il y avait Grégor, sa jumelle Tania et son épouse Maria. Je vous passe le patronyme, il est imprononçable. De Maria, ou Mary puisqu’elle se connaît sous ce nom, il ne reste qu’une épave nymphomane, hystérique et totalement amnésique. Les manipulations qu’elle a subies n’ont pas abouti à l’effet escompté, elles l’ont juste détruite. Grégor, ou Greg, ne vaut guère mieux. Même amnésie, impuissance, et jusqu’à très récemment, une forme de monomanie psychotique : il rejouait indéfiniment la même ouverture classique des échecs, la Partie Espagnole. Mais sur lui, le projet a pris. En partie. Son double mathématique se manifestait par intermittence d’après ce qu’a révélé sa femme sous narcose. Et dans ces moments-là, il s’immergeait dans ce qu’il appelait la Trame : le réseau informatique de Penta.

— Depuis combien de temps dure ce petit jeu ?

— Un an, et personne ne s’est rendu compte de rien. Tout a basculé il y a deux jours, quand Grégor, ou Greg si vous préférez, a obtenu l’ouverture de cette ligne extérieure. L’expérience a manifestement provoqué un choc. Ou une révélation. Elle l’a mis en branle, avec les résultats que nous avons pu constater. Il a commencé par descendre aux Archives. En quête, sûrement, des informations que j’y ai moi-même dénichées. Il cherche maintenant à sortir. Il a atteint le niveau 0 mais a perdu son arme.

Juan indiqua d’un signe de tête la console posée sur le bureau.

— Alors nous le tenons. Je vais donner l’ordre qu’on envoie les gaz soporifiques. J’allais prendre cette mesure de toute manière.

La moue du Mexicain suffit à arrêter le doigt que Lemming tendait vers son terminal. Ce dernier haussa un sourcil.

— Je n’ai pas fini de vider mon sac, général. Nous avons parlé de Grégor et de Maria. Reste Tania. Kzerniak l’a emmenée, je le parierais. Et elle a obtenu qu’il épargne son frère et sa belle-sœur. Le projet BIFID a bel et bien accouché d’un surhomme. Ou plutôt d’une surfemme. C’est elle. Son superordinateur interne s’est développé sans détruire sa raison.

Juan se renversa contre son dossier et croisa les mains sur son ventre. Il sourit.

— Que feriez-vous, général Lemming, si vous disposiez d’une telle arme ?

Son interlocuteur n’hésita pas.

— Je la mettrais au service du combat que nous menons contre les forces du chaos. Je redresserai ce pays.

Juan hocha la tête.

— Kzerniak a fait un choix différent, dit-il. À mon avis il est en train de se tailler un royaume. Tania s’infiltre pour lui dans les banques de données, les serveurs, les logiciels qui commandent les circulations d’hommes, de marchandises, de connaissances et d’argent. Elle en puise les informations les plus secrètes et y implante ses programmes pirates.

« Elle attend son ordre pour les déclencher et lui assurer le contrôle du territoire qu’il a décidé de s’offrir. Mais auparavant, il frappera Penta. Par simple précaution. »

Juan se tut un instant, respira profondément.

— Je vais maintenant mettre mon marché sur la table. Ce qu’a fait Kzerniak peut être refait. Plus vite encore puisque nous disposons déjà des implants et de la console. Mais les conséquences possibles d’une réussite demeurent les mêmes. Pouvez-vous m’affirmer, ou plutôt vous affirmer, qu’aucun de vos pairs à l’État-Major ne cédera à la tentation d’utiliser un tel pouvoir à des fins personnelles ?

Lemming se pencha en avant pour le scruter, les yeux réduits à deux fentes.

— Vous me proposez de reprendre le projet BIFID à mon propre compte ? Sans en référer au haut commandement ?

— Oui.

— Et de vous en confier la maîtrise d’œuvre ?

— Il vous faut quelqu’un qui en ait la compétence mais qui n’existe que par vous. Quelqu’un que vous puissiez anéantir d’un claquement de doigt.

— Je vois. Il y a un point que je ne comprends pas : vous ne semblez pas vouloir récupérer ce Greg.

— Je préférerais tenir Tania. Et puis, quand je commence quelque chose, je déteste être interrompu par une catastrophe. Je vous l’ai dit, tôt ou tard Kzerniak braquera son arme secrète sur Penta. Mieux vaudrait la lui dérober avant. Et nous ne disposons que de son jumeau pour nous conduire à elle. Parce qu’il la retrouvera, c’est certain. Du moins, elle le retrouvera.

— Bien raisonné. (Le général émit un petit rire grinçant.) Quels qu’aient été ses autres motifs, Creek a eu du flair de vous épargner.

— Merci, général. J’aimerais préciser ma pensée au sujet de Tania. Je parierais que c’est sa voix qui est sortie des haut-parleurs de tous les moniteurs branchés sur la ligne qu’avait ouverte Greg. Elle attendait son frère. Ils se sont parlés. Ce que nous avons entendu correspondait à l’écho incompréhensible de leur échange. Et il s’est aussitôt mis en route, lui qui n’avait jamais osé se risquer hors de sa cellule…

— Elle guetterait donc maintenant sa sortie ?

— Je n’émets qu’une hypothèse, mais je crois, en effet, qu’elle va se manifester très vite.

— Intéressant.

Lemming se laissa aller contre son dossier avec une expression angélique. Il joignit les mains, doigts écartés. Juan expira lentement l’air qui gonflait sa poitrine. Il avait gagné ! La tension qui l’avait habité, soutenu, refluait. Il serra les poings pour ne pas trembler.

— Et, bien sûr, vos services ont un prix !

— Vous le connaissez, mon général. Il ne devrait pas être trop lourd à payer. Après tout, il vous faut aussi songer à la sécurité de votre fils.


CHAPITRE XXI

À genoux au-dessus de lui, Marlène frottait ses lèvres ouvertes contre les siennes. Elle gémissait, haleine fraîche et sucrée sur son visage. Greg rêvait. À moins qu’il ne fût éveillé et poursuivît un rêve. L’effleurement des tétons durcis de la métisse dessinait une double fleur sur sa poitrine. Les ondulations des hanches, du fourreau de sang palpitant qui l’aspirait, agitaient une tempête de lumière dans son ventre. Il explosa et elle cria. Ses seins lourds s’écrasèrent sur sa peau, il agrippa ses fesses. Il avait envie de s’ouvrir et de l’absorber. Elle le noya dans ses cheveux et lui mordit le cou.

— Dis-moi que je suis belle, souffla-t-elle.

Le mugissement de la sirène couvrit sa réponse.

— Évacuation du niveau 0 ! Évacuation du niveau 0 ! tonna une voix impérieuse. Par décision du haut commandement, après étude des circonstances exceptionnelles qui les ont suscitées, les infractions commises au cours des dernières douze heures sont amnistiées. Je répète : amnistiées. Tous les membres des forces armées des États-Unis doivent gagner l’issue la plus proche et rejoindre leurs unités. Les contrevenants perdront le bénéfice de l’amnistie. Vous avez compris, les gars ! s’excita soudain la voix. Vous avez quinze minutes. Après on lâche les gaz.

Elle se calma pour reprendre son message depuis le début.

Joe et Sue émergèrent de la salle de bains. Ils avaient les yeux encore gonflés de sommeil.

— Eh bien ! la vie est belle pour vous ! lança l’Indien avec un large sourire. (Il assena une claque sonore sur le postérieur de Marlène.) Alors, ma grande, il te fout la trouille, lui aussi ?

Elle se décolla de Greg et il éprouva l’impression douloureuse qu’elle le vidait de sa substance, ne lui laissait qu’une enveloppe creuse et glacée.

— Non, Joe, répondit Marlène d’un ton solennel, poings plaqués or sur hanches plaquées or. Il ne me fait pas peur. Mais il m’aime. Il aime même ça ! (Ses paumes claquèrent sur les vérins des cuisses.)

L’Indien étudia Greg, toujours allongé sur le lit. Il grimaça une légère moue admirative.

— T’as raison, il t’aime. Il en est même tout fripé, le pauvre. (Il éclata de rire et la métisse s’écarta précipitamment devant le jet de postillons.) Bon, on se tire d’ici ! On va voir s’ils tiennent parole. (Un nouvel accès d’hilarité le secoua.) Comme si on avait le choix…

*
*   *

Sue les guidait, boudiné dans un survêtement gris trop étroit et déchiré. Joe marchait à son côté, un bras passé autour de ses épaules. Il s’était drapé dans un dessus-de-lit écarlate. Marlène avait commencé par l’imiter, puis elle avait trouvé mieux… Dans une salle au plafond particulièrement bas, éclairée par un faux brasier. Les instruments de torture qu’elle contenait devaient être réglés pour ne pas causer de dommages irréparables. En tout cas, la fille écartelée sur le chevalet vivait encore. Ils l’avaient libérée. Le temps qu’elle récupère l’usage de ses jambes, ils lui avaient ôté sa robe.

Elle s’était enfuie en sanglotant et Marlène avait enfilé l’aube de bure râpeuse. Trop grande, taillée comme un sac, elle tombait droit de la saillie de ses seins, gommant les courbes de son corps. Mais elle ne pouvait retenir son parfum. Celui-ci enivrait Greg du souvenir de la texture de sa peau, la souple tiédeur de sa chair, la générosité avide de son sexe. Les doigts métalliques n’étaient pas froids dans sa main. Il n’en percevait que le poli et la vie hésitante qui y frémissait.

Le dédale sombre, éclaboussé de constellations amoureuses, semblait se ramifier au fur et à mesure qu’ils avançaient, s’étendre pour ne pas lâcher ses proies. Plus ils progressaient, plus le brouhaha enflait. Comme un murmure de ruisseaux mêlant leurs eaux pour former un fleuve. Sue écarta les deux pans d’une tenture, brisant l’étreinte d’astres sodomites. Ils passèrent dans une large galerie brillamment éclairée par la paroi vitrée en face d’eux. Elle grouillait d’humanité pressée.

Greg stoppa net. Les étoiles… La Trame !

— Grégoire ? appela-t-il.

Pas de réponse. Et surtout pas de présence. Rien. Ses pensées s’éparpillaient, ricochaient, se perdaient, livrées à une affolante solitude. Le quartz s’était tu. Il n’avait plus en lui de cristal transparent. Juste des organes, lourds et opaques.

Hypnotisée, Marlène avait continué tout droit vers le spectacle que révélaient les immenses glaces. Le bras de Greg se tendit, l’arrêta. La frustration emplit la jeune femme de fureur. Elle se retourna, mais la remarque cinglante mourut sur ses lèvres. Son amant s’était ratatiné. Déjà qu’il n’était pas bien gros au départ. Un immense désespoir décomposait ses traits. Ses yeux avaient terni. Ces étranges lacs d’émeraude dont elle ne pouvait tolérer l’éclat que s’ils se braquaient sur elle.

— Que t’arrive-t-il, Greg ? demanda-t-elle.

— C’est Grégoire, répondit-il dans un souffle. Il est parti.

— Grégoire ?

— Je t’expliquerai, intervint Joe. (Il s’accroupit devant son ami.) C’est pas la première fois, non ? Il reviendra.

Greg secoua la tête. Il ne semblait pas plus conscient de la foule qui se fendait pour les éviter que du paysage derrière les vitres.

— Nous avions changé, murmura-t-il. Lui comme moi. Il ne devait plus me quitter. Nous sommes attendus, dehors, dans la Trame. Et puis il y a les étoiles. Mais sans Grégoire…

— Qu’est-ce que tu racontes, bon sang ? s’énerva Marlène.

— Ta gueule ! cracha l’Indien.

Il détacha un à un les doigts crispés sur la prothèse d’acier. Le tenant par les épaules, il guida Greg jusqu’à l’épais mur de verre. Une lumière intense et diffuse, très blanche, tombait du ciel uniforme et gris. Une bande de béton nu s’étendait jusqu’à un mur à plusieurs centaines de mètres d’eux. Sur leur gauche, une file dense contenue par du grillage barbelé piétinait jusqu’à une brèche dans la fortification. Des uniformes gris y côtoyaient des taches de couleurs bariolées ou de simples peaux nues. Apparemment, aucun contrôle ne s’exerçait à la sortie de l’enceinte.

— Tu vois, expliqua Joe. C’est ça dehors. Moche, hein ? Parce que c’est encore Penta. Derrière tout change, tout se barre dans tous les sens. Faut se battre, mais t’es libre. Tu m’as dit que tu ne connaissais pas la liberté, hein, Greg ? Eh bien, tu vas connaître. Et elle va te plaire, j’en suis sûr !

Greg hocha la tête mais il n’avait rien entendu. Son esprit affolé rebondissait comme une balle contre les parois de son crâne. Nulle part il ne trouvait Grégoire. Joe le lâcha et Marlène s’empressa de récupérer son bien.

Ils s’agglutinèrent à la cohue massée devant la baie vitrée ouverte. Joe arracha des bandes de tissu au drap dans lequel il s’était enroulé. Il les tendit à Greg et Sue.

— Planquez tout ce qui dépasse, leur dit-il. À cause des ultraviolets. Ils vont vous griller l’épiderme, sinon…

— Et toi ? demanda Sue.

— Moi, j’crains moins. J’suis un Nègre.

L’Indien se palpa le visage. Il avait dégonflé, les plaies se refermaient. Ses gencives lui faisaient encore mal mais il s’était habitué à la douleur lancinante. Il s’étira, gonfla l’un après l’autre les muscles de ses bras, de ses épaules, de son torse et enfin de ses jambes. Il revivait. Greg ne se trompait pas au sujet de Grégoire, il ne reviendrait pas, Marlène lui avait pris sa place. Son ami ne perdait toutefois pas au change. Loin de là. La métisse se posait là comme garce, mais elle ne trouverait pas d’autre poire capable de voir en elle la plus belle merveille du monde. Elle ne risquait pas de le laisser filer, son petit roux.

Joe serra Sue contre lui.

— Tu as des projets d’avenir ? interrogea-t-il.

L’adolescent plongea son regard dans le sien.

— J’ai pas trop le choix, répondit-il. Je ne connais personne dehors, je vais me faire bouffer tout cru. Je préfère encore les soldats.

— Et si tu restais avec nous ? On s’en sort, tu t’en sors. On se retrouve les tripes à l’air, toi aussi.

L’enfant baissa la tête. Il tremblait.

— Merci, souffla-t-il.

Joe l’Indien emplit sa poitrine de l’odeur acide, si familière, qui émanait de l’extérieur. Ce nouveau départ s’annonçait bien. Il avait déjà l’amorce d’une tribu.


CHAPITRE XXII

Ibrahim Maxwell, lieutenant des Forces spéciales détaché auprès du général Lemming, consulta le cadran fixé à son poignet. Le point rouge gardait son éclat, l’écart ne se creusait pas, le sergent Dimwit se trouvait toujours à une centaine de mètres devant lui, hors de portée de vue. Le voyant zigzaguait. Dimwit s’obstinait à galoper d’un pan de mur à l’autre, dans cette pérurb stérilisée. Quel imbécile ! Chez lui, la stupidité confinait au prodige. Elle en devenait même une qualité. La seule que lui connût Maxwell, en dehors de cet incroyable entêtement à survivre.

C’était lui qui avait conseillé à Lemming d’enrôler Dimwit. Le général, le jour même de sa promotion, avait décidé de profiter de sa nouvelle autorité pour constituer une petite unité d’intervention entièrement à sa dévotion. Il lui confiait des missions particulières et secrètes. Beaucoup de filatures… Avant neutralisation, le plus souvent. Dimwit facilitait grandement ce genre de filatures. N’importe qui d’un peu méfiant ne pouvait manquer de le repérer. Il jouait le rôle de l’arbre qui cache la forêt sans savoir qu’elle est là. L’arbre qui prend les coups de haches…

D’ailleurs, ceux-ci ne devaient plus tarder à s’abattre. La nuit tombait. Lemming s’était montré clair. Leur cible tenait à l’avorton qui servait d’appât. Elle ne le laisserait sûrement pas courir de trop grands risques. Et la nuit, en pérurb, constituait un très grand risque.

Le lieutenant Ibrahim Maxwell ôta ses lunettes de protection, rejeta en arrière le capuchon de sa cape et allongea le pas.

*
*   *

Joe l’Indien était crevé. Et sa bouche avait recommencé à l’élancer. Depuis le coucher du soleil, sa peau le démangeait moins mais il devait à tout prix trouver des vêtements efficaces. Saleté d’ozone qui ne filtrait plus les ultraviolets. Au-dessus de lui, un voile de poussière cachait le ciel. Il en émanait une luminescence vert pâle qui semblait rendre encore plus lugubres et désertes les ruines qui les entouraient. Et pourtant, il sentait depuis quelque temps des regards braqués sur eux. En plus de celui de Zorro, bien sûr, l’ahuri qui jouait à cache-cache tout seul derrière eux.

— Qu’est-ce qu’on fait au sujet du type qui nous suit ? demanda Sue en lui prenant la main. C’est forcément un militaire.

Joe haussa les épaules.

— Je ne sais pas. Pour l’instant, il ne nous gêne pas.

Ce qui le gênait, c’était cette zone dévastée. Penta n’y allait pas par quatre chemins quand il s’agissait de se protéger. Cinq heures qu’ils marchaient maintenant, sans avoir croisé un seul être vivant. Il ne restait pas un seul bâtiment debout. Les entrées de caves dégueulaient les gravats dont on avait comblé les sous-sols. Le paysage changeait enfin, les premiers signes d’une possible occupation apparaissaient ici ou là. Quelques rez-de-chaussée avaient résisté aux démolisseurs. Certains semblaient avoir été discrètement déblayés. Mais Joe avait perdu sa joie d’être libre.

— Allez, viens ! Faut continuer ! dit Sue en le tirant par le bras.

— Et trouver quelque chose à manger, renchérit Marlène. Je meurs de faim.

Greg ne dit rien, l’air toujours aussi hagard. Marlène ne le lâchait pas et il se laissait passivement remorquer. Sans elle, il ne serait même pas sorti de Penta.

Ils reprirent leur marche, traînant des pieds. Ils suivaient une avenue rectiligne. Elle les emmenait vers l’est. Vers la mer et les docks d’Annapolis. Joe ne connaissait pas d’autre endroit où aller pour l’instant. Mais il ne s’y encroûterait pas, il se l’était juré. Il perçut un bourdonnement dans le lointain. Il plissa les yeux mais, au-delà de cinquante mètres, tout se fondait en un brouillard phosphorescent.

— Eh ! s’exclama Sue. Il nous fonce dessus maintenant !

Joe se retourna. En effet, Zorro courait coudes aux corps dans leur direction. Attendait-il ce bruit de moteur pour se découvrir ? Deux autres types venaient d’apparaître au milieu des décombres. Ils convergeaient vers eux, les prenant en tenailles. Joe jeta des regards affolés autour de lui. Trop tard pour se cacher. Et ils n’avaient pas d’armes. Dans son dos, le vrombissement augmentait.

*
*   *

Le poisson mordait à l’hameçon ! La petite vibration contre la peau de son poignet ne laissait aucun doute au lieutenant Maxwell. Leur gibier passait à l’attaque et Dimwit appelait son équipe à la rescousse. Une équipe homogène, elle ne comportait que des membres aussi abrutis que leur chef.

Ibrahim se précipita vers un immeuble écroulé. La plus haute ruine des environs. Silencieux comme un chat, il escalada les gravats jusqu’au faîte du dernier pan de mur encore debout. Il se coucha derrière le bloc de béton à l’arête déchiquetée, saisit les petites binoculaires accrochées à sa ceinture.

Malgré leur taille, les jumelles étaient puissantes. Et sensibles aux infrarouges. Au travers de leurs lentilles, le décor prenait une teinte bleutée. Leur chaleur conférait aux êtres vivants un ton orangé. Les faisceaux thermiques créaient des cônes écarlates, ceux réglés à leur concentration maximale des traits presque aveuglants.

Ils fusaient dans tous les sens, en bas. Dimwit et ses acolytes se retrouvaient en mauvaise posture. Ils venaient à l’évidence de tomber dans une embuscade soigneusement préparée. Et par des gens dotés d’armement militaire. Mauvais signe, ça. Il y avait très peu de thermiques en libre circulation. La mieux organisée des bandes de quartier n’aurait jamais pu s’en procurer autant. Lemming les avait manifestement lancés contre un très gros morceau. Il aurait pu prévenir.

Trois tâches orangées, Dimwit et ses deux sous-fifres, étaient cernées chacune par quatre ou cinq autres. L’un des hommes de Penta se leva soudain, probablement pour changer d’abri. Un faisceau écarlate l’intercepta. La silhouette colorée vira au grenat, puis irradia une large auréole plus claire. Le cœur de la baudruche lumineuse s’écroula. Le halo d’air incandescent vibra et s’estompa.

« Plus que deux, pensa Maxwell. Ils ne tiendront pas longtemps. »

Et les évadés, dans tout ça ? Il braqua les jumelles dans leur direction. Une camionnette venait de s’arrêter à côté d’eux. Le lieutenant sourit, exactement ce qu’il avait prévu. Sa carrosserie ressemblait à celle d’une épave, s’il interprétait correctement les dégradés de bleu qu’il voyait. Mais elle disposait d’un moteur puissant, à en juger au rougeoiement qu’il émettait. Un type armé d’un fusil forçait les quatre déserteurs à franchir la portière latérale.

Il allait se retourner.

Maxwell pressa un bouton sur le côté des binoculaires. Son champ de vision s’élargit. Merde ! Il s’était trompé ! Il voulait l’avoir en gros plan. Là… Beaucoup mieux… Il retint un cri de surprise.

C’était impossible ! Il avait dû se tromper !

Ses jumelles ne séparaient pas zones sombres et zones éclairées. Elles se contentaient d’attribuer la même teinte aux points de même température. Sur un visage, le résultat s’avérait surréaliste. Mais Maxwell avait trop l’habitude de l’infrarouge. Reconstituer les volumes dessinés par ces lignes isothermes devenait presque un réflexe.

Kzerniak ! Il avait bel et bien vu Kzerniak. Le général que tout le monde croyait mort.

Le van fit demi-tour dans un hurlement de pneus torturés, traçant quatre courbes sanglantes d’asphalte surchauffé. Maxwell les regarda s’éteindre, puis il se secoua.

Quand il atteignit le bas de l’amoncellement de gravats, une voiture l’attendait. Une immense berline aux tôles rouillées directement peintes en jaune acide. Un véhicule banalisé.

— Alors ? demanda Maxwell en s’asseyant à côté du conducteur.

— Pas de problème, on les tient, répondit Brentam, l’un des cinq membres de son équipe. (Il indiqua l’écran encastré au milieu du bateau de bord.) Masse, volume, analyse spectrographique. Toutes les caractéristiques du van sont enregistrées, il n’y a plus qu’à suivre. Nos deux autres bagnoles l’ont accroché et restent à sa hauteur sur des avenues parallèles. Même si nous le perdons, elles ne le lâcheront pas.

— Parfait. Allons-y !

— Et Dimwit ?

— Qu’il se débrouille. Tel que je le connais, il a une voiture bourrée de renforts qui rôde dans le coin.

— Oui. (Brentam baissa les yeux sur ses grosses paluches velues posées sur le volant.) Le problème c’est qu’elle a deux pneus crevés. Vous aviez peur qu’elle intervienne trop tôt.

— Je vois… Eh bien, tant pis pour Dimwit ! On est sur un gros coup, Brentam. Un très gros coup. Démarre !

La berline s’écarta silencieusement du trottoir et Maxwell se cala contre le dossier de son siège. Il croisa les mains derrière sa nuque. Kzerniak ! Si on lui avait dit un jour qu’il aurait l’occasion de coincer ce salopard…

Jim était mort à cause de lui. À cause de la panique qu’avait provoquée dans le service de Médecine la soudaine disparition de son despote. Ibrahim Maxwell se souvenait encore du visage de son frère. Il l’avait vu se vider peu à peu de son sang, intolérable sablier qui marquait la fuite du temps. Et il sentait encore au creux de sa paume la pression de ses doigts toujours plus froids.

Il serra le poing. Comme il l’avait serré quand les doigts glacés de Jim l’avaient lâché.


CHAPITRE XXIII

Apparemment, l’inconnu au fusil qui les avait enlevés ne leur voulait pas de mal. Ou du moins pas tout de suite. Éclairé par deux appliques circulaires, l’arrière du van s’avérait confortable. Et un casier contenait de quoi se restaurer. Seul Greg ne se jeta pas sur les bouteilles d’eau, les tubes de pâte nutritive et les aliments concentrés. En fait, Marlène dut lui donner la becquée pour qu’il mange. Ils roulèrent plusieurs heures. Les fugitifs en profitèrent pour se reposer, tassés les uns contre les autres sur les banquettes.

L’ouverture de la portière les réveilla. Grand, un peu voûté, leur ravisseur avait un visage carré qui paraissait amaigri, comme si la mâchoire volontaire n’aurait pas dû être aussi saillante. Une barbe de deux jours, poivre et sel, mangeait ses joues. L’épuisement se lisait dans ses yeux sombres, trop brillants. Quelque chose en lui, son léger tremblement peut-être, donnait l’impression qu’il vacillait au bord d’un gouffre.

« À manipuler avec précautions ! », se dit Joe.

Ils se trouvaient dans une petite cour carrée fermée par trois murs et la façade de ce qui ressemblait à une usine. Deux autres vans étaient garés à côté de celui qu’ils venaient de quitter. Blancs tous les deux. Des flammes peintes léchaient les flancs du premier. Des têtes d’aigles décoraient ceux du second.

Sans un mot, l’inconnu les poussa dans une pièce déserte qui évoquait une salle de garde. Des râteliers d’armes, vides, sur les murs. Une grande table et une vingtaine de chaises.

— Mes hommes ne rentreront pas avant plusieurs jours, dit-il (Sa voix était sifflante, son débit précipité.) Je ne voulais pas courir le risque qu’ils se fassent suivre. (Il ouvrit une porte métallique fermée par deux gros verrous.) Vous trois, vous allez rester ici. Je ne m’intéresse qu’à Grégor.

Sue voulut obéir. Joe tendit le bras pour lui barrer le passage.

— Pas question ! lança-t-il. Nous restons avec notre ami. Et vous n’avez pas le choix… Regardez-le bien. Je ne sais même pas s’il vous voit. Nous représentons votre seule chance d’espérer obtenir quelque chose de lui.

Leur ravisseur plissa les paupières, scrutant Greg. Ses traits s’affaissèrent et sa lèvre inférieure se mit à trembler. Il la mordit.

— D’accord. (Il saisit le pistolet glissé dans sa ceinture et posa le fusil sur un râtelier.) Mais en cas d’échec, vous êtes tous mort. Passez devant, l’escalier se trouve au fond.

À l’étage, ils débouchèrent dans un immense salon luxueusement meublé. Une épaisse couche de poussière en recouvrait tout le mobilier en dehors d’un fauteuil, le seul utilisé visiblement.

— La porte grise, indiqua-t-il.

Il les poussa dans une pièce beaucoup plus petite, tout en longueur. Ses murs sans fenêtres étaient, comme le sol, carrelés de blanc. Il y avait un évier, à gauche de l’entrée, encombré de flacons d’aspect médical. En face d’eux, une fille nue et mince, aux longs cheveux roux, se tenait assise sur un curieux siège noir et bas, au socle cubique. Des sangles plaquaient son torse au dossier anatomique et sa nuque reposait sur un appuie-tête. Parfaitement immobile, deux électrodes plaquées sur les tempes, elle avait l’aiguille d’un goutte-à-goutte plantée dans la saignée du bras droit.

Pour la première fois depuis qu’il s’était aperçu de la disparition de Grégoire, les yeux de Greg cessèrent de rouler dans leurs orbites. Ils se braquèrent sur les deux consoles posées devant la fille sur une tablette fixée au mur à une cinquantaine de centimètres du sol. Il lâcha la main de Marlène et s’approcha d’un pas de somnambule.

— Grégor, je te présente Tania. (D’un signe de son arme, l’inconnu ordonna aux trois autres de se pousser sur le côté.) Elle t’attendait.

— C’est pas l’impression qu’elle donne, lâcha Marlène d’un ton aigre.

— Moi aussi, je t’attendais, poursuivit leur ravisseur sans relever. Je suis le général Kzerniak. Tu te souviens de moi ?

Greg s’arrêta. Son regard s’arracha à regret des claviers pour étudier les traits anguleux et mal rasés.

— Non, je ne me souviens pas, répondit-il d’une voix douce. Je ne me souviens de rien. Mais je connais votre nom. C’est vous qui m’avez fait attribuer cette cellule dans Penta, avec Mary. Nous sortions de votre service, je suppose.

— En effet. Tu avais perdu la mémoire. Mais quelques souvenirs ont bien dû te revenir ? (Le ton de Kzerniak se fit presque suppliant.) Tania n’a pas pu disparaître à jamais de ton esprit.

— Tania ?

— Ta sœur, Grégor !

— Je ne m’appelle pas Grégor ! répliqua sèchement Greg. Et je n’ai pas de sœur. Pas que je sache, en tout cas. De toute manière, je ne veux pas en avoir. (Ses yeux verts se plantèrent dans ceux, étincelants, du général.) Tout semble indiquer que vous m’avez volé mon passé, général Kzerniak. Vous pouvez le garder, il ne m’intéresse plus ! Il n’y a qu’une chose qui m’intéresse : retourner dans la Trame.

— Mais c’est pour ça que je t’ai fait venir, répondit Kzerniak avec un soupir de soulagement. C’est là que Tania t’attend. Elle a besoin de ton aide. La deuxième console est pour toi.

— Déconne pas, Greg ! intervint Joe.

— Ta gueule, le Nègre ! hurla Kzerniak en pointant son arme vers l’Indien.

— Vous avez laissé trop de blancs dans votre histoire, répliqua Joe, serrant les poings de rage. Votre Tania, elle est pas bien. Elle a même pas remarqué qu’on est entrés dans la pièce. S’il court un danger en se branchant, vous devez en prévenir Greg. Vous n’avez rien à gagner à ce qu’il se retrouve dans le même état. Alors, vous videz votre sac ? Qu’est-ce qui ne va pas chez elle ?

Les épaules de Kzerniak s’affaissèrent. Des frissons les parcouraient.

— Je ne sais pas, avoua-t-il. Tant que nous habitions dans Penta, tout se passait bien. Tania me rendait si fier. Elle était la seule à avoir traversé toutes les épreuves sans perdre la raison. Mieux, elle aimait ce que j’avais fait d’elle. (Il parut soudain très las.) Elle m’aimait, je crois. Et notre destin paraissait hors du commun. Ensemble, nos rêves les plus fous devenaient réalisables. Je m’étais donné les moyens en argent et en hommes, elle détenait la clé qui ouvrait toute les portes. Penta devenait trop petit pour nous, une prison. Surtout pour Tania. Elle enrageait de gaspiller son talent dans un réseau totalement coupé du monde extérieur. Elle rêvait d’immenses espaces à explorer. Dès notre arrivée ici, elle s’est immergée dans la Trame. Elle n’en est jamais ressortie. (Il secoua la tête.) Je ne comprends pas pourquoi. Elle ne s’y déplace même pas. Elle ne tape jamais d’instructions sur son clavier.

— C’est tellement beau !

Tout le monde se tourna vers Greg. Il avait une expression extatique.

— Oui, tellement beau, répéta-t-il. Immense, infini, et en même temps si dense. Il y a le rayonnement des étoiles, leur chant. Je… (Sa voix se brisa et il ferma les yeux.) Je ne peux pas le décrire.

— Eh bien, moi, je ne veux pas que tu y retournes ! s’écria Marlène. Tu vas y rester coincé comme l’autre pétasse.

— Il n’a pas le choix ! gronda Kzerniak.

Il attrapa Greg par le bras et recula vers la console, couvrant les autres de son pistolet.

— Et pourquoi vous ne la débranchez pas ? demanda précipitamment Sue. Ce serait le plus simple.

— Tu penses bien que j’ai essayé, gamin. Elle cesse de respirer. Vivre ne compte plus pour elle. Je ne compte plus. Sans la perfusion, elle mourrait de faim et de soif. Tu ne trouves pas son siège bizarre ? Il est creux, devine pourquoi. En un an, elle n’a pas dit un mot. Elle n’a pas remué ne serait-ce qu’un doigt. J’allais la tuer. Tu m’entends, j’allais la tuer ! Ma décision était prise. Et soudain, elle se met à pianoter comme une folle. Tu veux savoir ce qu’a pondu l’imprimante ? Un charabia incompréhensible. Des pages et des pages de symboles sans suite logique. Sauf six lettres, toujours les mêmes, qui revenaient régulièrement : GRÉGOR. J’ai compris qu’il s’était réveillé. Et qu’ils étaient entrés en communication…

— C’était elle ! s’exclama Greg.

— Ouais, c’était elle. Tu ne l’as pas reconnue ?

— Non, j’ai juste entendu une voix. Enfin, pas vraiment entendu. Elle me traversait plutôt. Elle était en train de construire quelque chose en moi. Quelque chose de vital. Et puis on a coupé la ligne. C’est là que j’ai décidé de sortir.

— Je me suis douté que tu aurais cette envie. Alors je t’ai attendu. Et maintenant tu vas rejoindre Tania. Pour l’aider à revenir auprès de moi. Et vous… (il agita son arme en direction des trois autres), vous ne bougez pas !

Greg s’assit en tailleur à même le sol. Ses mains tremblaient un peu quand il plaqua les électrodes sur ses tempes. Il tira la console à lui, la caressa, pressa l’interrupteur de mise en route. Le nuage d’étincelles l’engloutit.

— Grégoire ? appela-t-il.

« Grégoire… ?

« GRÉGOIRE… ?

« GRÉGOOOIIIRE ! »

Il arracha les électrodes.

— Qu’est-ce qui se passe ? s’écria Kzerniak.

— Je ne peux pas. (Il martelait le sol du poing.) Je ne peux pas. J’y arrive pas.

— Comment ça, tu n’y arrives pas ? T’as à peine essayé. Rebranche-toi !

— Ça ne sert à rien. À rien. Grégoire n’est pas là. Il ne revient pas. Il ne reviendra plus jamais.

Greg éclata en sanglots.

— Eh bien, moi, je vais le faire revenir, je te le garantis. (Kzerniak s’accroupit, l’attrapa par le devant de son survêtement.) Rebranche-toi !

Greg secoua la tête. Kzerniak colla le canon du pistolet sur son front. Son tremblement devenait convulsif, comme s’il ne parvenait plus à endiguer une rage impuissante trop longtemps contenue.

— Je compte jusqu’à trois. Un… Deux…

— Non !

Le général pivota. Trop tard, Marlène avait bondi. Ses prothèses manuelles se refermèrent sur son poignet, déviant le rayon thermique. Puis les vérins émirent leur déprimant chuintement. Elle ne pouvait pas serrer. Joe l’Indien mit une fraction de seconde à réagir. Elle fut de trop. Il plongea sur Kzerniak, bloqua son bras. Marlène hurlait. Les deux hommes roulèrent sur le carrelage. Sue intervint à son tour. Il brandit la console, manqua sa cible. Le terminal vola en éclats sur le carrelage. Le général avait fait basculer son adversaire sur le dos. Les doigts tendus de sa main droite cherchaient ses yeux. Joe faiblissait. Sue attrapa les cordons des électrodes. Il les passa sous le menton, croisa derrière la nuque. L’Indien retenait les poignets de Kzerniak, Sue appuya son genou sur sa colonne vertébrale, s’arc-bouta. Le temps se figea. L’adolescent pleurait. Il ne sentait pas les fils qui lui sciaient les paumes. Il ne voyait que le collier de sang qui s’étalait sur la peau blême du cou. Mais pourquoi Kzerniak ne mourait-t-il pas ?

Il mollit d’un coup.

— C’est bon, lâche-le ! ordonna l’Indien, haletant.

Il repoussa le cadavre et s’assit. Le rayon thermique n’avait qu’effleuré Marlène. Il avait cependant brûlé sa joue gauche, l’oreille et le côté de la gorge, et enflammé son épaisse chevelure, mettant une partie du crâne à nu. À genoux devant-elle, Greg essayait de la serrer dans ses bras, mais elle le repoussait.

— Non, ne me regarde. Ne me regarde pas. Je suis trop laide. Trop laide…

Sue aida Joe à se relever. Ils s’approchèrent de Tania, toujours aussi raide dans son fauteuil. Elle n’avait plus qu’un profil. Il souriait. L’autre était carbonisé, comme son flanc. Au milieu de l’os temporal noirci brillait une pastille métallique.

— Bon, faut se barrer d’ici, dit l’Indien. Sue, on va fouiller la maison. On cherche des armes, des fringues, des vivres, du fric. Enfin tout ce qui peut servir.

Il se retourna. Marlène ne se débattait plus. Elle avait retroussé sa robe sur ses prothèses plaquées or et attiré Greg sur son ventre. Il lui faisait l’amour avec un empressement désespéré. Sa litanie hachée par les sanglots ponctuait ses coups de reins saccadés de lapin mécanique :

— Tu es belle, Marlène. Belle. Tu es belle. Tu es belle…


CHAPITRE XXIV

Joe poussa Greg dans le salon et referma la porte. Marlène leur tournait le dos, assise dans le seul fauteuil propre. Du bout des doigts, Sue enduisait prudemment ses brûlures de pommade.

— Tu n’as pas de regrets à avoir, déclara l’Indien. Vraiment aucun. Cette histoire de Trame mène droit à une impasse. On plonge dans un univers trop vaste, trop beau, tu l’as dit toi-même. Personne ne peut se montrer à la hauteur. Tania n’est pas morte tout de suite, tu sais. On se battait avec Kzerniak. Le rayon du thermique se baladait n’importe où. Il la balayait et elle ne l’a même pas senti. Elle n’existait plus. Toi, tu existes encore. Et tu as Marlène.

— Oui, murmura Greg. J’ai Marlène.

— Et tu nous as aussi, Sue et moi. Sans parler des autres. Ceux qui nous rejoindront. On a des armes, du fric, des sticks. Mieux encore, un véhicule ! On va prendre le van avec les aigles, c’est mon totem. Et cap à l’ouest. Jusqu’à ce qu’on trouve un coin qui vaille la peine qu’on s’arrête.

Il éclata de rire, projetant une splendide gerbe de postillons.

— Du moins, s’il en reste un quelque part…

*
*   *

L’aube se levait. Le lieutenant Ibrahim Maxwell allait donner le signal de l’assaut. Deux de ses hommes se tenaient postés, comme lui, sur les murs qui fermaient la cour. Deux autres emprunteraient le tunnel qui reliait l’usine désaffectée à un hangar voisin. Ils avaient perdu beaucoup de temps à le dénicher, mais il n’aurait servi à rien d’attaquer sans avoir repéré l’issue de secours, qu’un vieux renard comme Kzerniak ne pouvait manquer de s’être ménagée. Brentam attendait dans la voiture… Au cas où.

Les quatre déserteurs choisirent cet instant pour sortir de la maison. Ils avaient échangé leurs accoutrements ridicules contre des tenues normales : pantalons et chemises ajustés, bottes et capes de protection. Des lunettes anti-UV pendaient sur leurs poitrines. Deux d’entre eux se postèrent de part et d’autre de la porte, fusil d’assaut en position de tir. En trois aller et retour, les deux autres chargèrent rapidement plusieurs caisses et sacs dans l’une des camionnettes.

Maxwell n’eut pas une hésitation. Ces types étaient sur le qui-vive et bien armés. Qu’ils aillent au diable, seul Kzerniak l’intéressait. Le van démarra. Le volet télécommandé qui fermait la cour s’effaça.

« Bon voyage ! », pensa Maxwell. Brentam enregistrerait sûrement les caractéristiques du véhicule mais le temps qu’ils se mettent en chasse, il serait hors de portée de leurs instruments. Le lieutenant s’en sentait presque heureux. De tels paumés avaient bien droit à une chance.

Kzerniak, lui, n’était pas un paumé. Et il avait tué Jim.

Maxwell sauta au bas du mur.

*
*   *

Les deux gardes poussèrent la fille dans la cellule. Aucune grimace, même de surprise, n’apparut sur ses traits. Au contraire, un sourire radieux illumina son visage et elle se précipita vers la forme attachée sur le fauteuil, bardée de fils et de tubes.

— Anthony ! bourdonna son synthétiseur vocal.

— Mary ! grinça-t-il.

Un coup de scalpel l’avait privé de son timbre chaud et de son accent espagnol.

— Tarée ! siffla Juan Gomez en serrant les poings de frustration.

Il se détourna de l’écran. Il ne supportait pas le spectacle de ces deux silhouettes statufiées dans leur félicité d’amoureux infantiles. Un tueur et une traînée !

— Drôle d’animal que l’être humain, n’est-ce pas ? lança d’un ton gouailleur Emily Blayne, postée à côté de lui. Elle l’a reconnu tout de suite. Et je crois bien qu’elle l’aime encore plus comme ça. Déçu ?

Juan haussa les épaules et enfonça un bouton.

— Emmenez-la ! cracha-t-il.

Mary ne se débattit pas et Creek ne tenta pas de protester. Mais leurs yeux ne se quittèrent pas tandis qu’on la portait à l’extérieur. Ceux du colonel restèrent braqués sur la porte quand elle eut coulissé, comme si la paroi d’acier ne pouvait briser ce lien. La peau de Miguel ne cachait plus le bric-à-brac que contenait son exosquelette, on l’avait incinérée. Juan avait pleuré.

Sous l’enveloppe transparente de plastique semi-rigide, fibres musculaires et artificielles mêlaient leurs fils rouge mat et argent brillant. À l’intérieur du torse, les seuls organes naturels étaient les poumons, le foie et un intestin raccourci. Les prothèses de différentes couleurs qui remplaçaient les autres baignaient comme eux dans un liquide gélatineux, légèrement bleuté. Il en était de même du cerveau.

— Pourquoi m’avez-vous fait venir ici ? demanda Emily.

Juan soutint son regard délavé.

— Le général Lemming estime que l’expérience entamée sur la personne du colonel Creek n’a pas porté tous ses fruits. Les premiers résultats s’avèrent toutefois intéressants. Il a donc demandé, et obtenu, des crédits pour pousser plus loin. Nous aimerions nous attacher vos services.

— Nous ?

— Je suis responsable du projet.

— Félicitations. Belle promotion.

Il ne releva pas le sarcasme.

— Une phase ultérieure nécessitera la pose d’implants neuronaux. Selon mes informations, vous avez travaillé dans ce domaine.

— En effet, mais je ne vois pas le rapport avec Creek.

— Je vous l’expliquerai en temps voulu. Pour le moment, il n’est qu’un prototype imparfait. Un champ d’études. À l’heure…

— Vous feriez mieux de le tuer, le coupa sèchement Emily. À quoi bon traîner ?

Juan n’entendit pas la remarque. Il ne pouvait pas l’entendre.

— À l’heure actuelle, il n’a plus d’épiderme, poursuivit-il d’un ton précipité. Nous allons lui en donner un autre. Mais pour cela, il va falloir le remodeler : modifier l’exosquelette, retailler les muscles, resserrer les organes, tailler dans son ossature.

— Atteindre une maîtrise parfaite en somme.

— Voilà, vous avez compris.

L’ingénieur se tourna vers l’écran. Ses traits chevalins prirent une expression songeuse comme elle étudiait sa création.

— Et vous savez déjà à quoi ressemblera cet épiderme ? demanda-t-elle.

— Il vient de sortir de la cellule.

— Elle !

Juan perçut le tressaillement d’Emily, l’horreur et le dégoût qui creusaient ses rides, s’y incrustaient. Puis la forte mâchoire poussa vers l’avant et le visage perdit toute émotion. Les paupières se plissèrent. Emily Blayne resta un long moment silencieuse.

— Personne ne sera jamais allé aussi loin, murmura-t-elle finalement, révélant le fil de ses pensées. Nous devrons retoucher tout son système nerveux.

« Oui… Le système nerveux du colonel Creek…, songea Juan Gomez. Je n’ai plus que lui auquel me raccrocher… Le système nerveux du colonel Creek… » Il se sentait gris et vide.

Ses veines charriaient des cendres.
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